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N.o XIII. —Janvier 1827, 

Programme des prix proposés par la Société à^ Agriculture ^ 
Sciences et Arts, et la Société de Médecine^ Chirurgie et 
Pharmetcie du Département de l'Eure j pour être décernés 
dans leur séance publique de 1828. 

Agriculture. 

r 
La Société voulant encourager la culture au. chanvre 

dans le Département, où cette plante textile pourrait procurer 
de grands avantages aux cultivateurs , surtout s^ils adoptaient 
la broie mécanique rurale de M. Laforêt , pour se soustraire 
aux inconvéniens du rouissage et à Tinsalubrit^ des routoirs , 
décernera dans sa séance publique de 1828 , une médaille 
d'or de la valeur de 200 francs , à celui des cultivateurs 
domiciliés dans le Département de TEure , qui , dans le 
courant de Tannée 182^ , aura soumis la plus grande éten- 
due de terrain <i la culture de cette plante. 

Pour être admis à concourir , il faudra présenter au 
moins ua hectare et demi semé en graine de chanvre de la 
grande espèce. 

Cette nouvelle chénevière ne doit point faire partie de la 



( 6 ) 

petite cIiéQe>ière que les cultivateurs font ordinairement 
pour Tusage de leur ferme , ce doit être une chénevière 
toute neuve et en rase campagne ; néanmoins les cultivateurs 
qui voudront concourir , pourront choisir leur terrain d^ex- 
përîence à une distance peu éloignée de leur habitation , 
pourvu que ce soit dans les champs* 

Les concurrens se feront inscrire au Secrétariat de la 
Société ^ avant le premier Juillet 1827 , terme de rigueur. 

Il sera nommé des Commissaires pour constater les ré- 
sultats de concours. 

Sciences et Arts. 

La Société n^ajant pas reçu de réponse à la question 
qu^elle avait mise au concours sur la Géologie , propose de 
nouveau cette même question ^ et décernera dans sa séance 
publique de 1828, une médaille d'or delà valeur de 200 f. à 
l'auteur du meilleur Mémoire sur la Géologie du Départe- 
ment de r£ure ou d^une portion quelconque de son terri- 
toire. 

Les Mémoires et les échantillons à Tappui , devront être 
remis au Secrétariat de la Société , francs de port , et sous 
le voile de l'anonyme , avec i;ne devise en tête du Mémoire , 
qui sera répétée dans le billet cacheté , contenant le nom et 
l'adresse de l'auteur , avant le premier Janvier 1828 , 
terme de rigueur. 

Littérature. 

La Société décernera , dans sa séance publique de/ 
1828 9 une médaille d'or de la valeur de 200 francs à l'au- 
teur du meilleur Mémoire en réponse à la question suivante : 

A qiùlk cause doit-on attrihiur l'immense multipUcké de* 
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È.omans dans I0 IdUérature moiemê^ tandis que ce genre iê 
€ompositien éiaù à peine connuians la Littérature ancienne ? 

Les Méinoires en réponse à cette question , deyront être 
remis au Secrétariat de la Société , avec les précautions in- 
diquées ci-dessus , avant le premier Janvier i8a8 , terme 
de rigueur. . 

MÉDEGINE , ChIEîJRGIE ET PhâRMACII. 

La Société décernera , dans sa séance publique de i8a8|; 
nne médaille d'or de la valeur de 200 francs à Fauteur da 
meilleur Mémoire en réponse à la question suivante : 

Exposer la nature , les causes , les différences et le traite^' 
ment de Vhjrdropisie de Vopaire» 

l^'ayant reçu aucun Mémoire en réponse à la questionf 
qu^elle avait proposée pour le prix qu'elle devait décerner dans 
5a séance publique de 18^6, la Société proroge ce concours 
et elle décernera , dans sa séance publique de 182g , une 
médaille d'or de la valeur de 200 fi*, à Fauteur du meilleor. 
Mémoire en réponse à cette même question. 

Déterminer les iUfférentes espèces d'hjrdrorackis ou hydrO'^ 

pisie du canal rachidien , en indiquer les causes , les diffé^ 

renées stdçant Vâge , les signes caractéristiques , le traitement 

et les altérations observées dans les parties qui en sont le 

siège. 

Les Mémoires écrits lisiblement , en français ou en latin, 
devront être parvenus , francs de port , avec les autres 
précautions d'usage , au Secrétariat de la Société 9 à Ëvreux, 
avant le premier Janvier de l'année où chacun de ces prix 
doit être décerné , terme de rigueur. 



.Les Membres i^sUbns de la Sociéi^ d^Ag^ifculture f 
Sciences et Arts « et les Membres du Comité central de la 
Société de Médecine , Chirurgie et Pharmacie- du Dëpar-* 
teinent de TEure sont seuls exclus de ces différens concours. 

Ia Société d^ Agriculture , Sciences et Arts , et la 
Société de Médecine , Chirurgie et Pharmacie du Départe^ 
ment de TEure , non contentes de distribuer les prix qui 
auront été obtenus, par les cçncurrens^ décerneront dans 
chacune de leurs séances publiques , des médailles et des 
mc;ntions honoraUes aux auteurs des meilleures productions 
qui leur seront parvenues dans 1^ cours de l'anoée. 



Changemens et additions à la Liste des Membres 
de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts du 
Département de l'Eure. 

La mort a enlevé à la Société 9 parmi ses Membres ré- 
sidans , M. Thibault , ancien Juge de paix , Secrétaire 
perpétuel , et parmi ses Membres non résidans , M. Lespa^ 
^nol^ D.-M. à Louviers. 

Sur la proposition de la Section de Littérature , M. Firmin 
Didot , Imprimeur à Paris ; et sur celle de la Section des 
Sciences , M. Robin , Ingénieur des Ponts et Chaussées à 
Pont-Audemer , et M. Leclerc fils atné, Blanchisseur à 
Eyreux , ont été nommés Membres correspondans« 
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AGRICULTURE. 



Rapport faU par M. Le Moyne , membre de la 
Société, sut le sarcloir expéditij et à bras , pro^ 
posé à la Société \ par M. Nuisement, d^ St.- 
Georges-sur-l^ievre. 

. Dans la séance du mQÎs de Juin- dernier , il vous a été 
fait un Rapport sur un sarcloir envoyé au concours par 
M. l^uisem^nt , de Su-Georges-sur-Vîèvre. Examen faîl de 
cet instrumeut. aratoire ^ îl a été reconnu , que ne remplis^ 
sant pas les conditions imposées par le Programme , il ne 
pouvait être admis , et que le retour en serait fait à l'in- 
venteur, 

M. Ifuisementj qqî joint à une extrême modestie, des 
connaissances en mécanique , loin de se trouver découragé 
par ce revers , a rivalisé de nouveau , de soin et de zèle , 
et est enfin parvenu à confectionner un instrument que 
nous pensons réunir , autant que possible , le but et les 
intentions de la Société ; cet instrument déposé dans le 
Jardin Botanique de la ville , et qui est à votre disposition ^ 
présente le genre de construction suivant : 

Sur le train , d'une construction légère et industrieuse- 
ment façonnée , de manière à pouvoir donner plus ou moins 
de profondeur au terrain que Ton désire cultiver , se trouve 
fixée une douille qui est susceptible de recevoir successive - 
inent et dans l'ordre que l'on voudra , 

if^'Le fer propre du sarcloir, évidé et à jour dans 
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riatérieur, dont la Eaice rectangalaire ou triangulaire ^t 
Bulvîe du double yersoir , qui est Textension même de U 
lame ; 

2.^ Un fer, sous la forme d^une ratissolreà lame éyidée, 
que Ton pousse devant soi ; 

3.° Un fer à trois dents , dont celle du milieu est avancée 
de deux à trois ponces , toutes trois longues d'environ 
cinq pouces , entrant dans le terrain sous un angle à peu 
près de cinquante à soixante degrés , présentant la forme 
d'un râteau angulaire et faisant l'office de binette. ' 

Tel est , Messieurs , l'insti^ument que vous avez désiré 
obtenir par votre Programme de 1824 ; et là , devaient 
£nir les engagemens de l'auteur ; mais M. Niasanent , 
guidé par son zèle pour le perfectionnement de son sar- 
cloir, n'a pas borné à ces seules fonctions l'emploi de 
son instrument , on peut encore en obtenir les résultats 
sulvans : 

!.<> A la monture de la ratissoire N.^ a , peut se trouver 
adapté un râteau , de manière qu'il y ait jonction entre 
eux pour s'appliijuer ensemble et agir simultanément , de 
manière que , dans les allées de jardin , par exemple , on 
obtiendrait un double résultat à la fois , sauf à donner à 
ces deux instrumens l'extension que l'on jugerait conve- 
nable , soit de dix , douze ou quinze pouces ; 

2.* A l'extrémité de cette même monture , il serait encore 
possible d'appliquer deux petits fers de boue , à position 
fixe , ou de manière à prendre un écartement variable à 
volonté , et dont la destination serait de tracer deux sillons 
à la fois , pour j semer des pois , des fèves , etc. , par 
rangs , d'après les largeurs convenables , pour que le sarcloir 
pat ensuite faire son travail commodément j sans que son 



passage occasTonnàt aucuns dangers , soît de couper ou dé 
culbuter quelques plantes* 

M. Ntdsemeni propose encore un moyen qui nous semble 
très-juste , afin de moins fatiguer et de donner plus de force 
à Touvrier chargé de faire manœuvrer son instrument. 

Comme il est certain que la pins grande force part des 
muscles àt& hanches , il serait conséquent d'y apporter le 
point de contact de Teffort , par une large courroie en cuir 
qui serait fixée aux deux extrémités des manches et qui 
afurait les hanches pour point d'appui , et les bras pour dî- 
recteurs. 

Votre Commission, Messieurs , a examiné dans tous ses 
détails 9 et avec beaucoup d'attention , tant l'instrument de 
M* Nuisement, que les différens modes de perfectionnemens 
qu'il propose d'y ajouter ; et ayant remarqué que le premier 
remplissait parfaitement vos intentions , et que les autres 
étaient très-praticables , joint à ce que les conditions 
imposées par le Programme avalent été remplies, vous 
propose , 

i.** De décerner à M. Nuisement , la médaille d'or pro- 
mise par votre Programme de 1824 , à l'inventeur d'un 
sarcloir expéditif et à bras , propre à faciliter et propager ea 
grand la culture sarclée ; 

3.^ Que l'insertion du présent Rapport soît faîte dans 
votre Bulletin , afin de donner connaissance de ce nouvel 
instrument aux cultivateurs , ou à ceux qui désireraient en 
faire usage | pour qu'ils puissent s'en procurer de pareils* 
chez l'auteur , ou en faire confectionner eux-mêmes , sur 
le modèle déposé au Jardin Botanique de la ville ; 

3.** D'après les connaissances en mécanique que possède 
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M. Nuismunt , joint à une très-grande précision dans les 
détails , votre Commission estime qiie la Société pour- 
rait l'admettre avec avantage au nombre de ses Membres 
Correspondans. 

Une seule observation que nous nous permettrons et qui 
ne retire rîen du ^érite de l'auteur , lorsque lui-même en \ 
propose l'option , ce serait que le fer du sarcloir au lieu 
d^être rectangulaire , tel qu'il existe sur le modèle , fut 
triangulaire , ce qui présenterait l'avantage de pouvoir être 
manœuvré plus facilement dans toute espèce de terrain , 
caste , argileux et même pierreux , la pointe entrant plus 
facilement dans le sol , éprouverait moins de résistance , et 
par suite occasionnerait moins de fatigue à l'ouvrier. ^ 

Moyen facile de réduire en poudre le Plâtre non 

calciné. 

Aujourd'hui qu'il est reconnu que le plâtre au sortir de 
îa carrière et réduit en poudre , produit autant d'effet ( seu' 
lement plus lentement) que celui quia été calciné, il devient, 
k raison de la grande dépense de la calcination , plus avan> 
tageux de le préférer ; mais le réduire en poudre est encore 
une dépense qu'il est bon d'économiser. 

M. Barroîs annonce dans le Journal du Comice Agricole 
de Châlons-sur- Marne , que M. Martin, Juge de paix à 
Noirlieu , ayant mis , pendant huit jours , de gros moreeaux 
de plâtre cru et très-dur , sous le fumier de sa bergerie , l'en 
a retiré très-facile à écraser. Ce moyen est simple et doit être 
recommandé à tous les cultivateurs de la France. 

Il est probable que dans ce cas , l'effet est produit par le» 
vapeurs chaudes qui émanent du fumier en masse. 
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SCIENCES ET ARTS. 

i 

Mémoire sur la nature des travaux à entreprendre^ 
afin d'éviter les diflicultés et faire cesser les 
dangers qu'éprouve la navigation de la rivière de 
Seine, à partir deCaudebec, jusqu'à son embou- 
chure dans là mer, et principalement aux abords 
deQuillebeu/;Vaœ M. De hESCAJLLX. ^ Ingénieur 
en chef de première classe au Corps royal 
des Pon/s et Chaussées , chargé du service, dtf 
Département de l'Eure^ Chevalier de l'Ordre 
royal de la Légion d'honneur , Menfbre du 
Conseil [général du Département de l'Eure, 
Membre honoraire.de la Société d' Agriculture i 
Sciences et Arts dumeme Département ^ Associé 
Correspondant de l'Académie rùyale des Sciei¥^ 
çesji Arts et Belles-^Lettres de la 'ville de Caenj 
Membre non résidant de la- Société rojcde d'A- 
griculture et de Conirnerce de la même ville y él 
de plusieurs auJtres Sociétés Saç^ahtes (i). '^ 

1 î ». ■ ■ ^ ': - 

Auparavant d^çxamîner le projet que>nous jugeroD^le plii$, 
propre à faciliter la navigation de, cette partie de la ri'iièiife i% 
Seine, à laquelle est intéressée .9«non-&eulemeni ta .prospéri^ 
de la France; mais encore celle de toutes les antres parties 4Ui 
monde en relation de commerce avec, cette pqiss^çe , nous^ 
allons signaler ^ j>ar ^n court i^Qsé^ !<;$, danger^ ^Is*^. 

(i) Ce Mémoire a été U à IVI. Bepgnyf Inspecteur divisionnaire 
au Corps royal d^s Ponts et Chanss'ées /^n Décembre iàa3. 
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ëcueîls auxquels sont exposés les navires et bâti'mens qui 
descendeot et remontent ceinte partie basse de la rivière de 
Seine , depuis Caudebec jusqu^à son embouchure dans la 
mer. Depuis Caudebec jusqu'à Rouen , cette partie de la 
Seine ne présente aucune difficulté. 

Si l'on considère Tembouchure de la rivière de Seine , au 
moment de la pleine mer ( Vojez le Plan général N,^ L^) , 
on serait naturellement porté à croire que ce fleuve peut 
recevoir dans son lit les plus forts bàtimens ^ on serait 
encore confirmé dans cette opinion , si , la . sonde à la 
maiii , on remontait son cours depuis Caiidebec jusqu'à 
Rouen ^ sur une longueur de près de vingt lieues; en 
iswiyant les sinuosités de ce fleuve. On trouverait dans beau- 
coup d'endroits une profondeur suffisante pour tenir à flot 
les vaisseaux du plus grand tirant d'eau ; partout un fond 
assez facile à diviser , pour que les machines déti'uisent les 
bancs qui généraient la na-vigation. 

Malheureusement ces idées flatteuses sont détruites, quand 
on considère le fond de la Seine j devant. Quillebeuf et aux 
abords ; au moment des basses eaux , on découvre ^ perle 
de vue dès bancs de sable immenses , qui coupent le canal 
en toutes sortes de sens. Ce fleuve , auparavant si majes- 
tueux , se traîne avec peine parmi toutes ces alluvions et 
forme différens petits courans d'es^u divisés et sans profon- 
deur. Des pilotes intrépides tâchent , tous lés jours , de 
deviner lequel de ces canaux formera la passe la plus sûre 
pour les navires ; et dès qtfti'lè flot est arrivé ^ ils dirigent 
l&Btn courses d'aptes les réimarques qu'ils ont faites : heu- 
reux si leurs spéculations né sont pas trompées ; la suite 
ordiiiàii^ de la nirbindré erreur, est la perte du' navire et de 
ceux qui le montent. 
Le flot OU la barre prodmtj dans la.S^Ine^ les mêmes 
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effets qa\n bas ie la' rivière de Bordeaux ^ effets natnreb 
et physiques 9 résultant de la décomposition desforoes au 
point de contact de la riyière .avec la mer ; les alluviom 
diarriées par la Seine ,' ne pouvant se déposer au targe^ par 
Téffet de la mer n|ontante , se déposent à son embouchure, 
et les courans produisent ensuite les monticules de sable et 
petits canaux qui sillonnent le lit de la rivière et en rendent 
Ja navigation extrêmement périlleuse. 

Dans une seule marée, des prairies immenses sont en- 
levées et les yaisseaux passent, où, quinze jours, auparavant^ 
de ridies tronpeanx s'engraissaient dans d'excellens pâtu- 
rages : ailleurs , le fleure restitue les possessions qq^ii a 
. ^tçuites ; des b^cs se réunissent au continent, et le pro- 
priétaire voit ses terres s'accroître dans un rapport étonnant, 
au. grand détriment des propriétaires de la rive opposée ; 
valais partout ce n'est qu'incertitude, et les riverains ne 
peuvent compter sur leurs propriétés , ni les navigateurs 
j^r la route qu'ilç doivent tenir» 

Les bancs, qui présentent des écuçils plus ou mcnns dan* 
gereux à la navigation de la Seine , sont placés entre le poif 
du Havre et la Mailleraye ; les uns sont fixes et par consé- 
quent moins difficiles à éviter, les autres changent de 
position et d'étendue d'une marée à l'autre, et sont par là 
plus redoutables. 

Il est donc très*rare que des navires, qui tirent plus de 
neuf pieds d'eau puissent entrer dans la Seine; ce qui réduit 
le commerce de Rouen à n'employer que djcs bàtimei^ 
d'environ deux cents tonneaux* 

Les navires , pôur^ monter dans la rivière de Seine , 
doivent attendre essentiellement la méréé* montante ; te 
Capitame , avant de donner" le signal du départ , doit çomr 
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biner à propos laforce de la marée V la âirectîbn de» yMéC», 
la marche plus o'u moins bpniie au navire j cl doitmortOBt 
redouter de toucher sur un banc^iou dé manquer deiTents 
tetde coûrans, qmlVmpêchentdetiagnervàicipaseaqiftî.'metie 
le nayire à Tabri du danger^ ' «i î;ïi •.,..;/'!} ' , ; • 

' Pour éviter le pfemîer accidéilt , îé^'iiaVîi'è* dôîvëiïf iap- 
porter aVec eux ti'si^ez d'eau en rîvîère ^btffî' j^'àksèr ' sili'^'k 
bas- foods du chenal , -^ôVÎt tek |)i}btéi;';cMkaï^9fit ^à^^b^L 
^oin:};:<«m doit donc ^ avant de'metârcrà/la'roîle , ëvald& la 
c^fciantitéi d^'eau qu^Liftrooverlr dans le tYa^/à';pitcfiùnr.^, 
-autrement on exposei^it à ljkibi3:4e ilame'etda^|âeJdè.^é«- 
iquipage. • '--'^'•' '•*» «' •* - •- •• : ;:r)^^/r 

lK)r^û'ùri navfrè nidtiijùe âè vent et de cotlrânlv"'(^èà 
presque lôujôiii-s è^tre' tàùîiàrville éî QtifflèBëùf 'qt^l^âe 
trouve dans cette in^uî^tanfe'posiSon 'Vil' Sent à pfeitië'^s^h 
'gouvernail, et s'il h^est'iJâs prc^mj^èttiettt sietoùni i'îës 
Vouransrêntrstînléhf stit-le» bancs/ oi il Vst exposé à ^ti« 
renversé par la force de la barré, ai la"niâfréé«uîvaiAé-voti 
tmèàt^'ktBùt ^ tsUl jCKtplacé^sàriie'boriâi^i'ua banc que l'eau 
liiine èii dessous*' .* -': •:"• ; ' .; t 

■^ Vn bâtiment , prîà àie'câfniekiix apptt)clîèside QuîlleKeût; 
î 1)esoiti d'étrfe" sfecôui'u à l'instant inénife du' fiâïiger'i^ai!^ 
fjaïeaukWtieùrSytbti jours prêts au premier signal de'^^ 
tresse , vont le remorquer et l'amènent à* force de rames (, 
tîi t^emléint les 'courans jusqu'à la portée de grelains, au 
*Ài<ôyen ^e^itels il est assuré ensuite de gagner lé* port de 
Qinllebéuf, placé ainsi qu'on le voit ^ûr le Plan gévérdl 
K.^ I.^' , comme ime sentinelle avancée dans la Semé ^ pour 
découvrit au ioj^ ^ porter- «eçovrs^awi: bàtimens qui se 
irojaveotjen dang^^ . ;., . 

" - lies navires , en ascendant la rivière de Seine , ne s^nt 
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bK|>osé$ If de Rôueii à la Maîilerayè , ïjo^ittx àctictehâ Insij-s 
parables de la navigation, ; mais les Capitaines ne peuyehl 
|)ârco;urîr avec la même sécurité le trajet de' la MaiHeraj^d- 
au Havre. ^ 

De la Mailkraye à Villequier , il arrive peu de nauû'ages ;' 
il iàudraît pour cela quelque imprudence de la part det' 
pilotes j ou une tempête qui jetât le navire à la c6te. - 

Mais , de ce dernier point à Quillebejttf , on tronre plu-^* 
sieilrsr ëcuciU qu'il est souvent difficile dVviler : là traversé 
d^Aizier offre , en descendant les mêmes inconvéniiens qu'êa 
taiOQtant ; les forts d^£be y sont aussi redoutables que lefl^ 
forts de Flot ^ et la prudence veut qu'on la passe égalemlent 
à la pleine mer. il est des tem's ce|»endant, où elle présente 
une grande profondeur d'eau , et alors les navires peuvent 
7 passer un peu avant ^ ou après la pleine mer sans danger^- 
C'est ordinairement dçux à trois heures après la pleine' 
meo ^ué les navires descendant là rivière de Seine, arrivent 
À la posée de Qujllebeuf et souvent plus tard ; les pilote» 
doivent donc a])porter le plus grand aoin à- connattreles 
sondes , poUr ne pas' s'engager imprudemUienti 

Les* dangers s, au3u]uèls sont exposés les navires depufji 
Quilkbeuf jusqu'au Havre ^ sont d'échouer sur les bancs et' 
d'y recevoii^ le coup de la barre ^ qui les brise -souvent»' 
Dan^ les mortes marées , on peut cependant échouer san» 
aucun risquef , et souvent les petits navires foiit route en 
échouant sur les'J^ancs pour attendre la marée stii vanter 
' Les navires^ qui fout la navigation de la Seine ^ sont pres<= 
qui^toùs forcés de poser à QuiUebeiif ; de. sorte que té 
port est 9 soùs ce rapport ^ d'une très^ande importances* 
£n montant la rivière , si h s navires apportent avec eux vent 
et iliarée faivorables ^ ils peuvent se. dispenser de poser à 
Qaillebeftf ; alors ils'gagneiit Villequier d'une seule marée i 
Tome IV. B 
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maïs en déstendant y il n^en est pas aînsi : forces de passer 
k traverse. d^Aiaîef à la pleine mer , ou mènie un pen plu» 
tird , iU n^arrirent à Quîllebenf qu'à mer basse , et doivent 
nécessairement y poser et j séjourner plus ou moins long* 
tems* On a vu souvent ce^t navires et plus à la fois ^ à la 
posée de QuSlldieuf , attendant un concours ËivoraUe de 
Tents et de grandes marées pour continuer leur route. Les 
navires d'un plus grand tirant d'eau restaient quelquefois h 
Quillebeuf cinq à six semaines avant de pouvoir en sortir , 
ailés venis d'amont ne soufflaient pas dans les grandes 
marées dont ils avaient besoin. 

Apre;» avoir décrit succinctement les dangers et les périb 
qu'éprouve la navigation de la basâe Seine 9 depuis Caudebec 
jusqu'à son emboncbure dans la mer , nous allons exposer 
les travaux qui ont été proposés et teux qu'il nous paraît, 
plui^ «onvenable d'entreprendre ^ pour Ciciliter , en tout 
Hbms , pour les bâtimens d'un grand tirant d'eau , k navi- 
gation sur cette partie de la rivière de Seine. 
. Diaprés les reconnaissances qui ont été faites avec le plus 
grand soin , par des Ingénieurs expérimentés , il a été re« 
éonnu qu'on ne pouvait éviter tous les écueîls qiie présente 
la rivière de Seine ^ quVn construisant un canal latéral à 
cette partie de la rîvière de Seine , en pattaitt du point où 
commencent les difficidtés de la navigation* 

Deux projets ont été essayés avimt la révolution , d'après 
l'ordre du Gouvernement : l'un sur la rive droite , par 
MM;. Lamblardieei Chmuèrx, Ingénieurs aux ports dii Havre 
et Dieppe ; l'autre sur Ja rive gauche de la Seine , par M. Ca- 
tkin , Ingénieur an port de Honfleur , tons trois Ingénieurs 
extrêmement distingués par leurs talens et leur mérite. 

; Le premier , sur la rive droite , à partir de Villequier 
f usqu'au: port du Havre 9 a paru offrir tant d'obstades et de 
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^(finilt^s insurmontables , que MM. les Ingénieurs du , 
Havre et de Dieppe ont été forcés d^abandonner leurs opé- . 
rations. 

En effet, tout porte à croire que rétablissement du canal 
sous les c&tcs escarpées dti pays de Caux , où les fabîses 
coupées à pic sont dégradées continuellement par la violence 
des courans , auxquels il semble qu^aucune digue i^e peut 
^fre opposée , est tout à fait impraticable , à moins de dé" 
penser des sommes énormes , et encore sans aucune certitude 
de suécès. 

Une des grandes difficultés , qui résulteraient de la direc^ 
tîbn'sur la rive droite , serait Timpossibllité d'opérer le . 
bàlagfe des navires daas ce canal , lorsque les vents du Sud 
et Sud-Ouest souffleraient avec force , ce qui arrive très- 
fréquemment, surtout pendant THiver. Pour pouvoir re^ 
morquer un bâtiment, sans qu'il se froissât contre les parojs 
du canal , il faudrait établir le halage sur le bord du vent , 
et le cbèmin du Sud ne serait pas plus tenable dans les 
grands vents du Sud et Sud-Ouest , que ne Test le quai de 
là Floride , aU Havre , sur lequel on a vu des batteries de 
cânôn renversées par la force des vagues. 

' La nouvelle étude de ce projet , ordoiioée par le Gou^ 
vèriiement , ne produira pas , je crois , de résultats plus 
satlsfaisans que ceux qui ont été la suite des opérations faites 
avec le plus grand soin , par MM. LamhîarcUe et Chanbrjt. ; 
mais en ordonnant une nouvelle vérification , le Gouverne- 
ment a voulu comparer et juger avec la plus grande connai^,- 
sance de cause du mérite de cette direction avec les autres 
projets qui seraient présentés. 

Le second projet sur la rive gaucbe, à partir également 
de Villequier , se dirigerait sur les cèles applaties des Dé- 
pàrteiniens de r£uré et du Calvados 9 dans les anses exls-- 

B:i 
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tantes , bien plus à Tabri des vents et des courans , que^oi' 
cbié opposé : il passerait par Yieux-port , traverserait la 
pptîte^montagne de Saint-Léonard^ vis -à vis le port de . 
Quîllebéuf , lé Marais-Vernier , à son point culminant , la 
lAontagne de la Rocque , et de là , en côtoyant les rives de 
Berville et de Fiquefleur , irait se rendre dans le port de 
Honfleur , qu'il vivifierait. ( Fojye* le Plan N.° /.«^ ) Ce 
projet I résenté sommairement par M. Cachîn , dans le tems 
qu'il était Ingénieur au port d^ Honfleur , est relaté dans le 
VïàB de Canalisation générale de la France , présenté au Roi 
par M. le Directeur général des Ponts et Cliaussées. 

M. rin^énîeur d'arrondissement de Pont^Audemer s'oc-* 
cape en ce moment , d'après les ordres que nous lui avon^ 
transmis de la part du Gouvernement , d'étudier tous les 
détails et toutes les ainélioratîons dont ce projet pourrait 
être susceptible. 

'■ Ce projet , qui est loin assurément de présenter les obs- 
tacles, les difficultés et la dépense que présente la rive droite , 
appuyé d'un avis favorable donné par l'A$semblée des Ponts 
et Chaussées 9 dans sa séance du 24 Avril 1^92 , et présenté 
à r Assemblé nationale , qui en avait nommé le Rapporteur ^ 
allait être consacré par une loi , quand le 10 Août arriva j 
époque fatale^ qui fit abandonner toutes les idées de bien 
public. 

Sous le Gouvernement de Fintefrègne , et malgré que la. 
guerre maritime paralysât la navigation y on voulût ressus- 
citer le projet de canal latéral sur la rive gauche de la Seine ; 
tant ses grands avantages étaient vivement sentis. Un Rap- 
porteur avait été nommé dans le sein du Corps Tégislatif ; 
mais des embarras de plus d'un genre en firent encore dif- 
férer l'exécution. 

Ces deux prétenUlions prouvent évidemment que le projel 
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dVtâblîf le canal sur la riye droite ie la Seine avait iiê 
entièrement abandonné j en raison des grandes difficultés 
cTezécution et de la dépense extrêmement considérable 
qu'il eut occasionné. 

Sous le rapport du commerce extérieur , on reconnaît 
qùHl est absolument indifférent que le canal soit dirigé sur 
la riye droite , ou sur la rive gaucbe de la Seine : la même 
quantité Je denréesid'importation et d'exportation j circulera 
toujours ; mais sous le rapport du commerce intérieur , les 
résultats sont dlfTérens. £n effet , le canal sur la rive droite 
n^intéressait qu'une petite pointe de terre , comprise entre 
Fécamp , le Havre et Caudebec , pays essentiellement con- 
sommateur et déjà voisin du canal de Dieppe à Paris ^, qui 
ya recevoir son exécution , tandis que par la rive gaucbe j 
lés Départemens de l'Eure , du Calvados , de FOme , de 
la Sartbe , de Maine-et-Loire et autres , qui ont le plus 
grand besoin d'évacuer et d'échanger les produits de leur 
sol et de leur industrie , auront un débouché extrêmement 
avantageux , au moyen d'un canal de second ordre , qui 
serait alimenté par les eaux des rivières de Risle et de la 
Sarthe, et qui mettrait la Loire en communication avec la 
partie inférieure de la Seine. Ce canal traverserait dans toute 
son étendue le pays le plus riche en objets propres à être 
transportés par eau ; et , en cas de guerre maritime , il 
offrirait une voie facile et prompte pour approvisionner les 
villes de Rouen , du Havre et toutes nos contrées des pro- 
dttctions du Midi et de l'Ouest de la France. 

Ainsi , facilité d'exécution y augmentation dans nos rela- 
tions commerciales , agricoles et industrielles et grande éco- 
nomie dans la dépense , tout se rcuqit donc et milite en 
faveor du canal latéral isur lia rive gauche de la Seine , si 



ioatçfoîs le Gouireroement ne juge pas à propos âVcueitlir 
le projet que npu% allons eiposer. 

Diaprés l'étude approfondie qiie oons avons faîte de la 
rivière de Seine , à son embouchure dans la mer, nou» 
4vons conçu un troisième projet , qui paratt devoir mériter 
la préférence sur tout autre , attendu qu'il serait plus direct , 
beaucoup plus avantageux , qu'il ne nécessiterait aucune 
indemnité et qu'il remplirait parfaitemei|t le but que l'on se 
propose , celui d'éviter les difficultés et de faire cesser le^ 
dangers qu'éprouve la navigation de la Seine entre Caudebep 
et son embouchure dans la mer. 

Ce projet consiste à former un barrage transversal , qui 
s^appuieraît sur la rive gauche de la Seine ^ proche le port 
d'Houfleur, entre St.-Clair et St.-Sauveur, étirait rejoindre 
la rive droite de la Seine ^ en se dirigeant sur le clocher de 
Cuèsne ville. ( yoj^ez la/euilie de retomht N.° 2. ) Ce poii^t 
de la Seine a été choisi con^ne le plus pro^nre pour l'étar 
blissement de ce barrage 9 attendu qu'en aval d'iceluî les 
bàtimens n'éprouvent plus d'obstacles , et qu'en amont 
commencent les difficultés de la navigatibn au travers d^ 
bancs de sable , changeant de position presque à chaque marée. 

Le but 4e ce barrage serait de laisser écouler les seules 
eaux dé la Seine , maintenues dans un lit constant ^ d'em- 
pêcher la mer de pénétrer dans la Seine, d'éviter les ravages 
que tause sa barre impétueuse , et surtout de procurer aux 
navires une navigation sûre et facile dans tous les tems. 

Nous allons faire la description des différentes parties , 
dont ce barrage serait composé. 

La rivière de Seine , dont les eaux sont soutenues par 
l'action de la mer ihontante , ne présente , à son embou- 
chure dans la mer , une si grande étendue d'eau , que parce 
^ue les côtes qoi forment cette baie de chaque côté ^ sont 
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pour empéclier dVnlrepreiidre Vnécuûoa des travaux tea^ 
daat à interdire toute communication des eaox de la mer 
avec la rivière de Seine. 

L'exemple de différentes baies , au mîliea desquelles coule 
une rivière sj» rendaiit k la mer , qui ont été bopchées en 
pratiquant d^s ces fermetnref dèé passages capables de 
laisser évacuer , à mer basse « les eaux des rivières et de 
former k volonté des citasses propres à entretenir un chenal 
toujours profond , telles qu^on en voit à Fécamp , Saint- 
Vallery-en-Caux , Dieppe, etc., donne vne idée do 
travail 4 qu'il serait nécessaire d'entreprendre pour produire 
les mêmes efiEets dans la baie de la Seine , dont les eaits 
s -auraient besoin pour s'écouler , que d'avoir un i&ùuàié 
égal À celui de la Seine» L'amoncellement des glaces ne serait 
pas plus redoutable pour le nouveau barrage , auquel aa 
donnerait des diii\ensioas capables de résister à leur plus 
grande agglomération , qu'il ne Test pour tons les ponts 
situés sur la rivière de Seine : d'ailleurs , s'il l'était néces- 
saire , il serait procédé i leur cassage. 

Le barrage proposé serait pénétré , par le nombre de 
portuis qui serait jugé nécessaire pour l'évacuation da vo- 
lume des eaux de la rivière de Seine, passant sous lesarcbes 
du nouyeau pont de Rouen , augmenté de tous les afikiens 
qui viennent se jeter dans cette rivière , à partir de Rouen 
jusqu'à Honfleur , eu ayant toutefois égard k la contraction 
de la veine fluide par rapport aux pertuis , qui ne pourraient 
avoir des dimensions en largeur aussi grandes que celles des 
arches d'un pont. Une porte tournante serait appliquée k 
l'amont de chaque pertuis , pour rétenir k volonté les eaux 
de la Seine dansnn grand bassin^ qui servirait en méme-tems 
de retenue pout former des chas3e8 à mer basse. Là partie 
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estrème ie cespertmsdii côté- de h mer serait garnie d\uie 
|M>rte de flot , afin d'empêcher les eaux de la mer de pénétrer 
dans la Seine* 

A droite et à gauche de ce cours d^écluses de chasse , R 

serait construit une grande écluse à sas avec portes busquées 

doubles , pour racheter la chute existante et faciliter alter*- 

.nativement et à volonté Tintroduction des bàtîmens d'un 

bassin dans Fautre. Une de ces écluses à sas serait destinée 

au service. des bateaux montans , tandis que Vautre seraft 

destinée à. ceux a valans :. elles seraient auxiliaires l'une de 

Pautre en cas de réparation et seraient construites de manière 

îi contenue plusieurs bâiimens, afin d'accélérer le passage* 

/Un grand emplacement serait réservé au pourtour , pour la 

^facilité du service, et des manœuvres. La saillie des têtes 

d'amont serait disposée et arrondie de panière à diriger plus 

particulièrement les eaux dans le cours despertuîs ou écluses 

de chasse, et à se raccorder avec les levées ùisant suite à 

i ces constructions hydrauliques et allant rejoindre le continent 

sur la rive droite et sur la rive gauche de la Seine. 

Si ron avait jugé qu'une seule écluse à sas fût suffisante 
poiur le service^ ^lle aurait pu être placée dans le milieu du 
. y stème actuel , eh y ac(X)lant de chaque' côté.des écluses de 
chasse ; mais en cas de réparation , que deviendrait la na-> 
vîgation P. Comme elle ne peut être interrompue , il faut 
: donc renoncer à ce projet, qui sans doute eut été plus écor 
nomique , et construire absolument deux écluses k sas , ainsi 
qu'il a été dit ci- dessus. 

Un chenal en claire-voie , avec bout rond en maçonnerie , 

. serait disposé de manière à mettre; à l'abri des coups de mer 

les bàtimens venant du large et à faciliter leur entrée^dans 

les écluses à tas. A droite et à gauche de chaque claire- voie 
se formeront des atéçi3$emens conisidéjcables, ^ui viendront 



encore angmeaier la masse des terrains à concMer an profit 
des travaux. 

Un pont tournant serait construit sur chaque tète dVal 
des écluses à sas , dans la direction de l'axe de la levée , <ft 
pareillement , dans la même direction , un pont dormant sur 
le cours des écluses de chasse. 

La rivière de Seine eacaîssée dans un Ht constant et uni- 
forme , restituerait à Ta^rlculture une immense quantité de 
terrains. ( Vofez la feuille de retombe N,^ 2. ) 

Au moyen de ces dispositions , une grande route sûre et 
facilensérait établie dans la baie de la Seine et mettrait en 
communication directe tous les Départemens de la Basse- 
Normandie et autres , situés sur la rive droite de la Loire^ 
avec le pays de Caux , sur la rive droite de la Seine , la 
Flandre et les Pays-Bas ; avantage immense , qui ne pour-> 
rait s^obtenir par le canal latéral , soit sur la droite , soit 
sur la gauche , et qui établirait de nouvelles relations com- 
merciales très-^importantes entre des pays qui ne peuvent 
actuellement communiquer entr^eux , qu'en faisant un détour 
très-considérable. Cette considération majeure , jointe aux 
avantages immenses qui en résulteraient pour la navigation , 
doit essentiellement militer en faveur de l'adoption du projet 
de barrage. £n tems de guerre , ce barrage , au moyen de 
batteries qu'on pourrait établir dessus , offrirait un bon 
point de défense contre les bàtimens ennemis , qui ne 
pourraient plus pénétrer dans la Seine , ainsi que cela est 
déjà arrivé. 

On objectera peut-être pourquoi on n^a pas placé le 
système d'écluses dans le milieu de la baie de la Seine. Les 
constructions hydrauliques dans cette position , eussent en 
effet été plus régulières ; mais elles auraient été plus parti- 
culièrement exposées à l'effet des coups de vent , tandis qu'en 



(a6) 

les plaçant plus près de la rive gauche, elles ont été rap^ 
prochées le plas près possible des habitations et dans une 
tnse protégée par les cÂtes d^Honfleiir , où les vents et les 
èonrans sont bien moins sensibles et dans laquelle les tr»*- 
vanx de construction seraient bien moins exposés aux avaries ; 
d'aîllenrs , les chasses établies de ce côté contribueront plu» 
efficacement à débarrasser Feutrée du port d'Honfleur des 
allnvions qui souvent en interdisent Tentrée. 

Nous avions eu Tintention d^ établir ce barrage entré la 
pointe de Berville , sur la rive gauchie de la Seine , et celle 
de Sandou ville f sur la rive droite > où cette rivière se 
trouve avoir une largeur bien moins grande que dans l'ern* 
placement ci-dessus indiqué ; mais , outre que ce travail 
eàt été extrêmement difficile à. exécuter ^ dans cette partie 
plus resserrée , où il existe un courant très-rapide , les 
chasses eussent eu moins d'énergie pour enlever à une plus 
grande distance les alluvions à Taval de ce barrage , et nous 
eussions perdu la conquête de la grande quantité de terrain 
qui existe dans Fintervalle entre ces deux barrages. 

D'après Fexposé de ce projet , dont on voit la composi- 
tion sur la feuille de dessin N.® 4- 9 >1 ^st aisé de reconnaître 
Ions les avantages qui résulteraient de son exécution , pour 
les bâtimens naviguant sur la Seine , qui n'auraient plus à 
redouter les bas -fonds et les courans , qui sont très-souvent 
la canse de la perte du bâtiment et de l'équipage , dans le 
trajet du Havre à Candebcc En effet , au moyen des .dis- 
positions du barrage , on pourrait toujours retenir à volonté, 
dans le bassin qui lui serait accolé , la hauteur d'eau né- 
cessaire pour le service de la navigation. L'écoulement 
journalier des eaux de là Seine se ferait par déversement par 
dessus les portes tournantes , qui pourraient égal/ement être 
pénétrées dans le bas par une petite ?antdle 9 afin de &ci-« 
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liter le plus possible Tëcouleifient ; et lors des crues , o« 
selon les besoins, on ouvrirait une ou plusieurs portes > 
afin de seiittenir toujours k volonté les eaux dans le baseia 
à la hauteur qui serait jugée nécessaire* 

Ce bassin , dans lequel stationneraient à volonté les hir* 
timens de tontes grandeurs , montans on avalana 9 j^uisque 
le fond pourrait être établi à huit mètres en contre-ba^ de^ 
hautes mers d^équinoxe ; savoir : un mètre plus bas que I0 
seuil du bassin neuf du port d'Honieur , servirait en méme«^ 
tems de retenue , lersqull serait nécessaire de repousser au 
large les alluvions et de faire des chasses , dont le courant 
emporterait également les vases de la Seine et maintiendrait^ 
à Taval du barrage , un chenal toujours profond ; mais celte 
mesure h'aurait d'effet que dans quelques marées de vives- 
eaux , lorsqu'il serait jugé nécessaire. Dans ce cas , les bâ-r 
timens stationnant dans le bassin seraient avertis à Tavance , 
pour qu'îb aient à gagner leur destination ^ ou à se rendre ai| 
large , afin de ne pas.^tre exposés au courant rapide qui se 
ferait sentir nécessairement lors de Touvcriure des écluse^ 
de chasse^ Mieux vaudrait encore , pour éviter cet incanvé— 
nient , construire sur la rive gauche , en avant de la. retenue ^ 
un bassin dans lequel stationneraient à volonté , à Tabri des 
courans , les bitimens de toute grandeur. 

A mer montante , les bàtîmens de différens tonnages , 
montans , ou avalans , franchiraient les écluses i sas , sans 
éprouver le moindre choc : ceux destinés pour Rouen , 
abrités par le chenal , passeraient directcMnent de la mer dans 
la rivière de Seine , sans être obl^és de s'arrêter au Havre 
ou à Honieiir , et de s'alléger , ainsi qu'il arrive , pour 
passer les bas*4bnds. De là des retards et des dépenses coor 
sidérabks de main-*d'oenvre , que l'on ne peut éviter main-v 
tenant ^ efrdont le cownerce le tr<>uyerait affranchi. Ceux 
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descendant n^auraîeht plus également à s^arrêter pour ar- 
river ati Havre , où à Honfleur. 

Les bâtimens prenant vîiigt -trois pîeds d^eau pourraient 
donc aiTÎver directement et sans la moindre difficulté dans 
le port de Konen , où se terminerait la grande navigation , à 
moins qu^on ne juge à propos , au moyen d^un canal latéral, 
on en canalisant la Seine, de la prolonger jusqu'à Paris, 
qui deviendrait pour lors un entrepôt général de toutes les 
marchandises. Ce projet , qui coûterait beaucoup moins que 
celui dont il est question en ce moment , réaliserait avec 
tonte certitude de succès , le vœu de Sa Majesté Charles 
X , dé faire de Paris un port de mer sen^blable à celui de 
Londres , sur la Tamise. 

■ Le barrage donnerait peut- être lieu de craindre qu'il ne 
survînt quelque changement préjudiciable dans la hauteur 
des eaux , au-devant du port du Havre ; mais on croit devoir 
faire remarquer qu^il ne se détacherait plus alors du courant 
principal de la Manche , à mer montante , que la masse 
d'eau nécessaire pour remplir la partie restant de la baie ; le 
surplus des eaux , servant à remplir cette baie avant sa fer- 
meture , se répandrait et s ^échapperait ensuite , diaprés les 
lois de l'hydraulique , sur toute la surface de la Manche , 
qui est fort étendue au droit du port du Havre , de sorte 
qu'il n'en résulterait aucune sur -élévation dans la hauteur 
des eaux au-devant de ce port 

L'exemple dé ce qui arrive au port de Saint- Vallery-en- 
Caux , où il ne monte que vingt-deux pieds d'eau, et au 
port de Tréport , où il ne monté que dix-huit pîeds d'eau , 
tandis que dans lés ports voisins , à Fé'camp et à Dieppe , 
sur la même côte , il en monte trente à trente -deux pieds ^ 
est une preuve que la hauteur de vingt-trois pieds , qui 
monte au porf da Hâyré, ne serait pas augmentée par le 
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barrage de la Selne^ Le petit désavantage que et port potii''' 
irait éprouver , serait peut être une légère diminution dans U 
durée de son plein , vu le déversement en moins des eaui 
de la Seine par IVftet dii barrage ; mais cette, çojasidératioa 
serait très minime et ne serait même rien , si on adoptait le 
{>rojet de passer directement de la mer dans la Seine. 

On ne peut assurément révoquer en doute les avantages 
immenses qui résulteraient de Texécution du barrage : non^ 
seulement les bàtimens d^i^ plus grand tirant d'éau que ceux 
en usage actuellement pourraient naviguer sans. difficultés et 
sans obstacles dans cette partie de la Seine , .jonchée partout' 
de bâtimens submergés., mais encore les riverains n'auraient 
plus à redouter les courans , 4^ui les dépouillaient de leurs 
propriétés pour en gratifier ceux de la rive Opposée^ La tner 
n entrant plus dans la Seine , ne produirait plus les ravageil 
que causé sa barre impétueuse y et ce fleuve , restreint à son 
Ht ordinaire , restituerait , au profit de ragricuUwre , une im-» 
tnensé quantité de terrains maintenant, sous. les eaux, qui 
formeraient d'excellens pâturages d'un très-^aud rapport le 
long d^une rivière navigable comme la Seine* 

D ^affres un métré approximatif, les terrains, actuellement 
couverts par les eai:(x,.lors des grandes marées , s^élèvent ^ 
déduction faite des parties que des propriéfalres sont parve^ 
tius , par des travaux particuliers , à metjtre à l'abri des eaux| 
à environ trente mille arpens d'ordonnance (i) 9 qui verti» 

^■il— ^— ^— — — ^—1—— ^1— »*— — i*ii » n ■ < M>— — *— — 1— — — — BJ» 

(1) M. Noël y dans son ouvrage sur la navigation de la Seine | 
dit que l'on pourrait soustraire à rinvasiou tle limer une bieçf 
|)Ius grande quantité de terrain ; mais cet auteur n'a pas fai( 
âttetitidn aux conquêtes àê]k tantes par ties tiviT «ai v'àrticuîierrf;* 
▲u rette , la plus grande cpiautité que celle ci-de690s Rité^y'féif^ 
tirait eoeore au ptofit du projet «^l.«iVb^/aua0n€9 1 pagp s 6»^ 
^arante-quatre nulle h^ç dates de terrai^p^ subm^(^.. .. ._ 
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raient au profit des travaux , et dont la valeur , à raison 
de laoo fr. chaque, produirait une somme de tr^nte-sîx 
millions , qui viendrait en très-grande compensation des 
dépenses qu^bccasioiineraît le barrage. Dans la suite , lorsque 
les terrains seront totalement desJsëchës et en pleine culture, 
l'arpent vaudra au moins trois milTe francs. Tels sont les 
avantages immenses qu^on retirerait de son exécution etqu^on 
ne pourrait jamais obtenir d^tin canal latéral , soit sur la rive 
• droite , soit sur la rive gauche. Eh outre , les eaux de la 
Seine étant toujours soutenues à une hauteur constante , il 
s'établirait le long de son cours , sur les petites rivières qui 
y affluent , diiïîérens pbrts , quL vivifieraient nécessairement 
les pajs limitrophes de cette rivière. 

On hè manquera pas de remarquer que la navigation , qui 
ise ferait au moyen dés rivières de Risle et de la Sarthe, et qui 
mettrait en communîcaâon la Loire avec la rivière de Seine, 
ainsi qu'il a été précédemment exposé, en rendant compte du 
projet' de canal latéral sur la rive gauche, viendrait également 
déboucher dans la Seine au-dessus du barrage : ainsi sous ce 
rapport, les avantages seraient les mêmes par ces deux projets» 

Le barrage ci dessus décrit offrirait dans sa construction 
certainement beaucoup moins de difficultés que la digue de 
Clierbourg , ou qu'une jetée à la mer , et serait assurément 
bien moins dispendieux , eu égard k la vente , au profit 
des travaux , des terrains compris sous les eaux , que 
rétablissement du canal latéral sur la rive gauche delà Seine*, 
sur environ onze à douze lieues de longueur. Malgré que 
o^e direction soit infiniment préférable à celle sur la rive 
afolte , l'on ne peut cependant se dissimuler qu'elle présen-^ 
terait plusieurs difficultés, qui occasionneraient des dépenses 
assez considérables. D'après la reconnaissance que Aous 
avons faites des localités , nous croyons ûe pas nous trom- 
per I en annonçant que la construction de ce canal latéral ne 
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|N)urniit s-effectuer à moins de la somme de 38,000,000; 

Mous allons esquisser le système de fondations quHl nous 
paratt convenable d'adopter pour la construction du barra^ 
que nous proposons, en remplacement du canal latéral. 

D'après le profil en longueur qui a été fait avec le pluf 
grand soin , dans la direction que doit occuper le barrage 
projeté, et d'après les sondes mulipllées qui ont. eu lieu, 
on a reconnu que Je fond de la baie n'était composé 
gne d'un sable très-compacte , sur lequel on peut asseoir 
avec toute sécurité les fondations des ouvrages en maçon- 
nerie qui feront partie du barrage. Comme le sable est In-* 
compressible par sa nature, Il ne s'agirait^ afin d'empécber 
sa fuite , que d'encaisser tout le système de maçonnerie , aa 
moyen de pieux jointifs battus au refus. On draguerait ensuite 
dans ces encaîssemens , de manière à atteindre la, profondeur 
de dix mètres en contre-bas des hautes mers d'équînoxe , en 
suppos2^nt que Ton veuille conserver huit mètres de hauteur 
d'eau sur lejradier des écluses , de sorte qu'il resterait deux 
B^tre pour Ub fondations. Un mètre et demi de bauteur 
serait exécuté par submersion , avec de la maçonnerie de 
bétons , dans laquelle on incorporerait des moellona ; ensuite 
3 serait descendu sur la stirOsice de cette maçonnerie bien 
dressée de niveau , au moyen de cylindres , la première assise 
de pié-droits en pierres de taille, ainsi que les pierres formant 
eadier des écluses. Le reste de la maçonnerie s'élèverait en- 
suite très-fiicllement. 

Ce procédé, qui nous a parfaitement réussi dans la con». 
traction de la grande écluse du Pont-de4' Arche et dans celle 
de Louviers, s'exécuterait, comme l'on voit, sans le secôuri de 
batardeaux et épuisemens, da&s l'intervalle de chaque marée, 
dont la durée, dans cette: partie de la Seine , est d'environ 
sept heures. Les pieux d'encaissement pourraient être battus 
pfo^aot toute la journée a« moyen de bateaux pontés, - 
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fÙés fondalions préseilteraîent évidemment la plus ^rahjë 
golîditë ; mais afin d'éviter les afTouîllemens qaî pourraient 
en altérer la durée , il serait pratiqué , en amont et en aval 
des corps de maçonnerie , des Hsbermes , au indyen à\\në 
' file de pal-planches joîntives , battue parallèlemeht à deux 
ou trois mètres de distance de celle des têtes. La risberme y 
en aval du cours des écluses de chasse , aurait six mètres 
de largeur au moiiis. L'intervalle «entre ces files serait dragùi! 
ensuite à un mètre en contre-bas du dessous des fondations 
des corps de maçonnerie , et le CofTre j après avoir été éga- 
lement rempli en maçonnerie de bétons comme dessus , serait 
recouvert en madriers de chêne ou en piètres de taille^ Outre 
ces précautions ^ un faux radier avec pieuk et palplancheâ 
joîntives , sur quinze mètres de longueur ^ serait construit 
essentiellement en aval du cours d'écluses de chasse , afkl 
d'éloigner et de mettre tes constructions à' l'abri des aiïouil- 
lemens qui pourraient résulter de l'effet des chdsses^ 

Les parois du chenal , à la suite des bouts ronds en tûjai^ 
çonnerie j seraient en claire -voie ^ afin d'amortir les lamés et 
formeraient en même-tems chemins de hallage pour le service 
des bâtîmensj 

Les ressources de l'art oiïriraiént les iUdyens de remédiei' 
aux petites difficultés qui pourraient se rencontrer lors de? 
l'exécution < 

Pendant les constructions h^drauliqties ^ la jiavîgaiidn se 
ferait au-delà d'icelles , sur la rive droite ; et lorsqu'elles 
feraient entièrement terminées ^ on s'occuperait de confec- 
tionner 9 à pierres perdues , la digue à droite , en partant 
du continent ^ pour aller se rattacher au corps de la maçon-» 
nerîe.' La digue, en avançant, obligerait les eaux de s'écouler 
par les pertuis , dont le débouché empêcherait tout moyeà 
de résistance^ 

Le$.iBatériaax, dont cette d^ueierâuii formée, serafieiif prit 
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il' i^îed -^'oeuvre , clans les carrières que rehfermeât lesfalaiséâ 
à pîc, qui sont situées $ur la rIVe droite de là Seine. Les pluis 
gros blocs seraient employés à former la base et les parois db 
tette digne , qui serait poussée en avant , sur toute sa hau-=f 
teur , afin de fortifier et retenir , par le poids des pierres 
Supérieures , celles inférîeureis. La partie de di|;ue sur la rivé 
gauche , à laquelle on enlploierait également les matériani 
provenant des coteaux voisins , serait Commencée lapremièrp^ 
afin de faciliter l'accès des constructions. 

Cette digue , en général plus facile à construire et moins 
lexposëe au coups de mer qiie celle de Cherbourg , aurait 
Vingt mètres dé krgeûr au somnlèt, avec talus de deux pieds 
^t demi de base sur un de hauteur^ 

On profiterait de Textraction con^sidérable qui aurait lieti 
dans les falaises sur la rivé droite , pour former dans Taxe 
de la digue une grande place circulaire , au milieu de laquelle 
viendrait aboutir la route , qui communiquerait avec le pays 
de Caux. Sur la rive gauche de la Seine , k digue serait en 
rapport avec la route royale d'Honfleur à Rouen, 3.* classe, 
N.® i8a > qui passe à proximité de cette rive; 

Diaprés les évaluations approximatives ^ atikqitelles nous 
nous sommes livrés , nous croyons pouvoir assurer que la 
dépense qu'occasionneraient le barrage et ses accessoires ne 
s^ élèverait pas au-delà de cinquante-huit millions ; mais si 
de cette sbtnmë tous retranchez celle de trente-six millions 
provenant de la vente à faire , au profit des travaux , des 
terrains submergés par les eaux et qui vertîraient au profit 

ie l'agriculture (t) , il en résulterait qu'il n'y aurait plus 

- ■ ■ • ' ' " • •■■■■■■ 

(i) Cette somme de 36 millions serait augmentée , en raison de 
la plus grande quantité d'arpens , dont le dessèchement aurait 
lieu, en sus de celle c^dessas fixée. 

Tomcir. c 
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à faire fonds pour la construction d'un ouvrage aussi ini-*^ 
portant j que de la somme de vingt- deux millions ^ dont une 
grande partie > au moyen de remboursemf'nt, par Un droit 
^e passe , pourrait ê!re sup{.ortée par le commerce , qui se 
trouverait pour lors affranchi àes primes d'assurance , des 
frais de pilotage , de c^b itage , d^allèges et autres ^ et qui* 
n^aurait plus à redouter la perte d'hommes et de navires : 
droits et dommages considérables | qui ne peuvent guère 
être évalués à moins de vingt-cinq millions par année. 

Outre les terrains submergés qui pourraient être vendus 
au profit du barrage , ainsi qu'il a été dit ci-*dessus , il j 
aurait encore une certaine quantité de terrains plus ou 
moins dégradés par les eaux , qui , profitant du dessèche^ 
ment , serait appelée , conformément à l'art. 3o de la loi du 
i6 Septembre i8oj , à contribuer ^ en raison de l'améliora^ 
tîon dont profiteraient les propriétaires. On croit ne pas se 
tromper , en évaluant çettç redevance à un capital de, quatre 
à cinq millions*. 

Les voies et moyeos se trouvantclans la quantité de terrains 
à concéder et h améliorer , aini>i que dans la prestation du 
commerce , le Gouvernement n'autait donc aucun sacrifice 
à faire pour un ouvrage aussi important , d'où résulteraient 
de si grands avantages pour la navigation j ainsi que pour lea 
intérêts généraux et particuliers. 

£n eftet^ les propriétés riveraines mises à l'abri des coups 
de la barre à mer moulante , une immense quantité de 
terrains conquise sous les eaux , une communication impor- 
tante établie entre àes pajrs privés de communication , plus 
de bas-fonds , plus de pertes d'hommes et de navires , plus 
d'écueils à redouter , parfaite sécurité en tout tems pour la 
navigation et économie très-considérable dans les frais d'ex- 
pédition : tels sont les avantages immenses, qui doiyent dé-; 
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lëfnîmer le GonYemément à adopter de préfërëbce lé prôjël 
de barrage de la Seine. 

Il existe encore un autre projet presque aussi séduisant , 
i^ue nous filons exposer, afin de mettre le Gouvernement eià 
état de prononcer aVec toute connaissance de cause sur celui 
iqui lui paraîtra devoir le mieux remplir le but qnll se pro-^ 
pose. iSa base dépendrait encore essentiellement <ie Pexéçu^ 
tion du barrage de la Seine. ( V, là feuille de retombe N.^Z.^ 

Il consisterait toujours à retenir et à (aire évacuer lès eaux 
detaSeinë, aumojen d^un cours d^écluses faisant fonction dé 
déversoir, ainsi qu^il a été indiqué dans le premier projet. Les 
écluses à sas seraient supprimées et seraient remplacées par 
deux canaux de dérivation, dontriin, partanjL de la rive droite 
de la Seine ^ se dirigerait sur Harfleûr ^ et ensuite d^Harfleur 
daiks le port du Havre , en sbîvatlt le canal deVauban; l'autre^ 
partant de larWe gauche , sie dirigerait dans le port d^Honfleur* 

Ces deux canai|x de dérivation ne rentontreiraiènt aucune 
difficulté dans leur exécution , et seraient essentiellement 
très-avantagetix pour les deux villes dû -Havre et Honfieur i 
dans lesquelles ils débouc)ieraiènt ; mais aussi la naviga(toil 
$erait moins directe que par le premier projet , qyi permet- 
trait de passer de suite dé la mer dans là Seinç, saqs s'arrêter 
aucunement ; tandis qti^en passant par |es canaux de dériva- 
tion , léà bâtîmens seraient obligés de stationner au Hivre et 
à Honfleur ; de là des retarda ti deâ dépense^ plus considé- 
rables dans les expéditions. Ils auraient auss^ l'avantage dé 
procurer àes eaux abondantes pour faire des chasses , afin! 
de repousser au large les allùvions qui encombrent Feutrée 
des ports du Havre et d'Honfleur. 

Le second projet , rendant inutile la retenue en amont dd 
barrage, il resterait beaucoup plus de terrains à vendre; 
mais aussi il faudrait payer les indemnités de ceux qui se- / 

Ca 
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raient occupes par les canaux de dénvaiion , à partir it la 
baie de la Seine. 

' La dépense de ce second projet, d'où résulteraient également 
de très -grands avantages , serait un peu moins considérable 
que le prenàier , et remédierait également aux dangers et dif- 
ficultés dont la navigation de la Seine désire s'affranchir, * 
Ces projets , seulement esquissés dans le présent Mémoire^ 
demandent assurément une étude plus approfondie et de6 
développemens plus étendus , auxquels nous nous empires- 
serons de nous livrer, si le Gouvernement juge que le'bar-^ 

rage et les moyens indiqués pour son exécution soient sus- 

■ '.*■'''. • . ' . . 

ceptibles d'être adoptés. . 

Que Ton considère les entraves qu'éprouve le commercé 
maritime du Havre à Rouen , par l'impossibilité de faire 
remonter la Seine à des navires, d'un certain tirant d'eau ; par 
1^ nécessité, des allèges; par les retards de la relâche durant les 
mortes eaux , ou les vents contraires ; par la perte d'hommes 
et de navires; par les primes d'assurance; parles frais de pilo- 
tage et de cabotage ; et que l'on ajpute , à ce tableau , les 
accidens fréquens que l'humanité déplore, savoir : cet amasde^ 
débris de bâtimens et de cadavjres qtii couvrent les rivages et 
la Kaie de la Seine : et alors on concevra que la philantropie 
unisse sa voix aux réclamations du commerce, pourFexéçutiôn 
de cette haute et importante entreprise, qui ferait époque mé- 
jnorable dans les annales delà Monarchie, et qui illustreraïf: 
à jamais le règne de Sa Majesté Charles X, 
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LITTERATURE. 



Discours sur la Question proposée par la Société 
Littéraire du Département de VEure ; par un 
. Ebroïcien^ 



S'il est Trai que le caractère de l'esprit et les 
passions du cœur soient entièrement différens 
dans les divers climats , ( la Littérature ) doit 
être relative et à la ditférence des passions et 
à la différence de ces caractères. 

MoNTESQ yliv. 14 9 àhapm i.*» 



Le climat exerce-t-il quelque influence sur la Littérature ?, 

Telle est la question proposée par Fa Société Littéraire 
du Département de PEure ; et , en Invitant les concurrens à 
faire plus particulièrement à la Littérature de la Normandie 
TappUcation de la solution de cette question , elle a indiqué 
les bornes dans lesquelles on doit se renfermer, 

J^ose entrer dans la lice , la yîsière baissée ; le sentiment 
de ma faiblesse m^annonce que je serai vaincu : j'ai bien 
assez de courage pour combattre quel'e que soit Tlssue de là 
lutte ; je nVn ai point assez pour supporter , sans confu- 
sion , les huées de la multitude , qui inflige au téméraire y 
dépourvu de force et d'adresse ^ la juste punition due à son 
audace et à son imprudence* 

Sr j par hasard , je sortais vainqueur de Tarène , je ne 



frnii fMs le premier Aonrdi qui se ien battu ayec shcc^ 
contre ses maîtres , sans savoir l'escrime. 

Il me semble aussi , qu^en restant inconnu , je seconde 
les intentions impartiales ie la Société, qui se trouve 
ainsi , à l'abri des influences du noui, du rang , de la fortune^ 
je TamStié , etc« , toutes séductions qui agissent plus ou 
inoins , milgré nous j dans les jugemens que nous sommes 
uppelës i rendre ; et il est de la prudence d'écarter avec 
foin tout ce qui . pei^t (aire succomber Içs hommes à la 
tentation. 

Il n^est pais du reste toujours aussi facile de juger une lutte 
littéraire qu'un combat en champ clos , où le vainqueur 
reste debout après avoir terrassé son adversaire : ici , sou- 
vent vainqueur , et vaincu tour à tour , je me trouverais 
beureux de mettre seuleme9t n^es juges dans l'aUemati\edu 
|»erger Palémoi^ : 

Kon Dostram inter vos tantas componere \ites» 

VzRO. Bue. 3. 

Les climats en général ont-^ils quelque influence sur ta 
littérature ? 

Un philosophe moderne a dit : «r VHompte esi une in- 
ieUigence servie par des organes» » Avec plus de sagacité et 
de pénétration , un autre a repris : « L'Homme est une 
intelligence bornée par des organes. » Quelle que soit la 
divergence de ces définitions , une vérité leur est commune , 
c'est que l'âme , dans une connexion nécessaire avec ces 
organes , pour manifester iA% actes , a besoin de leur 
recours. 

En effet , l'étude de la Plijsiologie nous démontre que 
certaines parties du cerveau isont indispcAsables à l'exercice 
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de la pens^ ^ et nous savons , par rexpériencè y qiieb îài-i 
trumeas naturels sont destinés à son expression. 

L'action de l'intelligence étant ainsi subordonnée à des 
conditions physiques , on ne saurait douter que cette action 
soit différente , suivant ia diversité des organisations. 

On a remarqué en outre que les facultés intellectuelles se 
développent avec plus de force et d'étendue chez les peuples 
de l'Europe , taudis qu'elles vont en diminuant de vivacité 
et d'énergie , à mesure qu'on se rapproche des régions 
extrêmes. 

Cette dégradation physique et morale ayant existé de tout 
les tems , indépendamment de circonstances occasionnelles ^ 
il faut bien lui reconnaître une cause invariable et absolue* 
Cette cause prédisposante , nous croyons la voir dans l'in- 
fluence des climats sur les organes , qui , subissant par elle 
des modifications profondes , réagissent à leur tour par 
une impulsion inconnue sur la puissance de la pensée. 

On peut définir le climat : l'état le plus habituel de Tat* 
mosphère sur les diverses parties données du globe. La 
chaleur et le froid , telles sont donc les causes divisionnaires 
de l'influence des climats. 

Par une suite inévitable de la constitution physique de 
l'homme , l'excès de la chaleur et du froid agira , quoique 
dans un sens opposé , d'une manière également nuisible 
sur les organes , et les facultés intellectuelles devront 
«lies -mêmes en être altérées : au contraire , une tempéra- 
ture moyenne ^ favorisant le développement et les fonc- 
tions de ces mêmes organes , les progrès de l'intelligence 
doiventètre en raison directe du perfectionaerneat physiqiie 
de rhomme» 






•L'examen^dii caractère des dlffërens peuples yâ rendre 
ces vérités plus sensibles : 

; Dans les contrées où régne un froîd rigoureux et continu, 
: le. corps de l'homme affecte une complexion particulière : 
pénétrées sans cesse d'un air glacé , les fibres se resserrent , 
les membres s^arrêtent dans leur accroissement ; la taille 
reste courte et ramassée. Tels se présentent aux yeux des 
voyageurs j les Lapons , les Ostiaques , les Samoïedes , et 
les autres nations voisines du pôle. Cette âpre froidure , en 
sévissant sur les organes , les plonge dans une sorte d'en- 
gourdissement et de torpeur , qui se communiquant à l'în^ 
^tellîgence elle-même, semblent la réduire à l'instinct des 
animaux., La stupidité la plus complète a toujours été et 
.sera toujours le triste apanage de ces peuples grossiers. 
L'excès contraire dans la température , par des altérations 
entièrement opposées , amène des résultats analogues. 

* Les babitans de la zone torride , des régions situées sous 
les feux brûlans du tropique , et presque tous les peuples 
4^ Afrique, paraisseot eo effet plongés dans un complet 
abrutissement ; accablés sous le poids d'une chaleur dévo- 
rante , ils croupissent dans une morne et lâche indolence : 
l'esprit chez eux , sans vigueur et sans ressort , se refuse au 
moindre effort de la pensée ; mais si par fois leur âme as- 
soupie se réveille , ce n'est alors que pour entrer dans des 
mouvemens désordonnés , qui , loin de se rattacher aux élans 
d'une brillante imagination , n'ont d'autre source que le 
délire des passions exaltées. 

Si , de ces régions de feu , nous passons à des climats 
iplus tempérés , où la chaleur et le froid , s'allient à de 
justes mesures , nous voyons les facultés intellectuelles 
(wyre en quelque sorte Fheureux développement des or-; 
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.ganes. «r L'équilibre ^ dît un Physiologiste éloquent ^ entre 
» les qualités corporelles , perfectionnées par un froid tem-i 
3» péré. et les facultés avivées par une douce chaleur , 
» communique aux hommes toute Pextension physique et 
» morale dont ils sont susceptibles. » La Grèce, VEspagne, 
r Italie , et lés autres contrées jusqu^à la mer Baltique ont 
toujours été la patrie des hommes doués de l'organisation la 
plus parfaite , et en méme-tems du génie le plus accompli* 

Mais la preuve la plus forte qu'on puisse donner de 
l'influence des climats sur l'intelligence , c'est sans doute 
l'afBnité morale qui se rencontre en^e les habitans de pays 
divers soumis aux mêmes degrés de température , et l'ex- 
trême dissemblance qui peut au contraire exister entre les 
habitans d'un même pays , susceptible par sa disposition 
locale de quelque grande variété dans l'état de l'atmosphère* 

C'est ainsi que quelques parties de l'Asie , qui se trouvent 
à peu près sous les mêmes degrés de latitude que la Grèce 
€t ritalîe , renferment dans leur sein des nations civilisées 
chez lesquelles fleurissent les sciences et les arts :Jes hommes 
de ces contrées sont en général habiles , industrieux , et 
chez quelques-uns l'âme s'est élevée jusqu'aux conceptions 
d'une sagesse profonde , et d'une imagination riche et briU 
lante. 

C'est ainsi que dans la Grèce , les habitans de la Béotie 
différaient singulièrement de ceux d'Athènes : les premiers , 
au milieu des brouillards qu'exhalaient sans cesse les eaux 
stagnantes du lac CopaYs , restaient lourds et bornés ; leur 
esprit semblait comme hébété par l'effet d'une vapeur 
épaisse et brumeuse ; tandis que leurs voisins , qui n'en 
étaient séparés que par le mont Cytheron , respirant un air 
doux et pur , contractaient en* quelque sorte au moral l'a*-' 
ffé^bh Ytracité de leur climat^ 
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C'est àlùsi que pamû les Suisses ) et par mi tes habitatu 
des montagnes en général , on a remarqué que ceux ittk 
vallées , où règne une température froide et humide , étaient 
moins adroits 9 moins spirituels que ceux des montagnes 
constamment exposés à TactiOQ d^une atmosphère plus dé^ 
gagée. 

^influence àes climats sur les facultés intellectuelles une 
fois admise , il nous sera facile de démontrer comment 
cette influence doit s'étendre sur la Littérature elle-même. 

La Littérature semble être Texpression des mœurs , des 
passions , du beau dans Tordre physique et moral , à l'aide 
de la pensée , revêtue des formes du langage. Or , la vérité 
de la pensée, sa grandeur, son énergie dépendent uniquement 
du développement etde la force de Tinteiligence. Le langage 
lui-même , destiné à peindre les idées , sera plus ou moins 
riche , plus ou moins exact , plus ou moins harmonieux et 
varié , suivant que Pesprit de ceux qui le parlent sera plus 
instruit , plus délicat et plus étendu. On comprend dès lors 
comment la différence du climat , que nous avons vu si 
fortement agir sur les dispositions de Pâme , devra , par 
une conséquence nécessaire , exercer de Tinfluence sur la 
Littérature. 

Dans les climats oh Téxcès de la chaleur et du froid pa- 
ralyse la vigueur des facultés morales , la Littérature ne sera 
jimais qu^imparfaitemenl cultivée : dans ceux , au contraire ^ 
où la température est ^voraUe à Faction de Pintelligence, 
on la verra florissante ^ et portée jusqu'à son plus haut point 
de perfection. On reconnattra en outre que les œuvres de 
l'esprit serontparfois éoi^reintes dW caractère particulier>, 
conforme en quelque soHeàla«atiire du climat^ lOttS lequel 
elles auront été conçues* 
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Nons laudra-t-il recourir à des exemples pour venir ]b 
Tappuî de celte vërîlé ? 

S^est-îl jamais élevé quelque écrivain spirituel j quelque 
poète sublime , du seiu de ces nations énervées qui langois^ 
sent sous les zones brûlantes de la terre , dit milieu de ces 
peuples barbares qui végètent sous les frîmats et les glaces 
du Septentrion, Voltaire d^accord avec nous sur ce point , 
a dit : « Le climat étend son pouvoir sur -la force et la beauté 
9 du corps , sur le génie , sur les inclinations : nous n'avons 
» jamais entendu parler d'un Hercule Lapon , ni d'un Newton 
» Topinambou* » 

Portons nos regards sur la Grèee , l'Italie, et les contrées 
voisinas , une foule d'hommes se présentent , philosophes 
profonds , poètes enthousiastes , écrivains ingénieux* Non 
moins divers dans le caractère de ses compositions, que 
les climats qui le régissent , le génie de la Littérature se 
montre éclatant d'images sous le soleil de l'Orient , har- 
monieux et brillant sous le ciel de la Grèce et de l'Italie , 
embelli par la grâce et la raison sous l'atmosphère tempérée 
de la France y sonfbre et vague sous les nuages de la Ger- 
manie, 

C^est surtout dans la poésie que ces difHérences sont plus 
remarquables et plus sensibles , soit que la po(^8Îe , s'atta- 
chant de préférence à représenter les scènes majestueuses de 
la nature , s'anime des couleurs variées qui la distingue , 
soit qu'en s'appliquantà retracer l'effet de leurs impressions 
sur nos âmes , elle en retienne davantage le caractère , ou , 
comme Madame de Siail l'a encore bien mieux exprimé : 
« Ce sont les délices du Midi ou les rigueurs du Nord , qui 
» ébranlent fortement l'imagination : soît qu'on lutte contre 
» la joature ^ ou <^u^OiA s^enivre de ses dons j la puissance 
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)» de la cr&tîon n'en est pas moins forte , et rifvellle en 
y> nous le sentiment des Beaux Arts ^ ou PinsUnct des mys- 
2» tères de Fâme. » 

CVst ainsi que Taspect d^un ciel tristement voilé , les 
vapeurs épaisses dés lacs / la blancheur fatigante de la neige 
unie à la noire verdure des sapins , les vents sifflant à travers 
les rochers , le fracas d'une mer en courroux , en commu- 
niquant à l'âme une mélancolie vague et rêveuse y ont ins- 
piré aux poètes de PËcosse et de la Germanie les images 
gigantesques et fantastiques qui reviennent sans cesse dantf 
leurs chants graves et monotones. 

De même , le ciel éclatant de TÂmérique méridionale y 
la température ardente de ses jours , la fraîcheur et le calme 
de ses nuits , la vaste solitude de ses forêts , le cours ma- 
jestueux de ses fleuves immenses , les chutes bruyantes de 
ses cataractes , ont fait naître ces pensées, tantôt vives et 
brillantes , tantôt respirant le sentiment le plus tendre, 
tantôt sublimes et religieuses , qui signalent avec tant de 
force Tun des meilleurs écrivains de notre siècle. C'est 
peut-être là qu'il a puisé encore celte indépendance et ce 
courage , qui lui ont fait braver les persécutions de Thomme, 
dont la voloùté indomptable voulut tout asservir , et qui 
trouva , il faut Pavouer , peu d'aussi nobles résistances. 

, f 

Cependant , si le climat produit des effets si marqués sur 
la Littérature , son influence peut être modifiée à son tour 
par un ordre entièrement étranger ; la forme du Gouverne- 
ment , la protection du Prince , la Religion j la civilisation 
plus ou moins avancée , la langue arrivée à peu près à 
sa perfection , sont des causes non moins puissantes sur le 
progrès des lettres. Ce 3ont les institutions nationales qû 



forment surtottt le génit, le caractère^ les gôdts et le^. 
tnœurs d'un peuple. 

Pourquoi toutes ces belles parties de la Haute-ÂsIe, la 
Grande-Tartarie , le Thlbet , les peuples compris entre 
la mer Noire et la mer Caspienne , et ceux qui habitent la 
chatne du Mont-Taurus , où les proportions humaines 
sont les vrais types de la beauté , n^ofTrent-elIes que de 
faibles tracés , et souvent T absence totale même de Litté-^ 
ramure , si ce n^est les causes que nous avons déduites ci« 
dessus , et que nous allons développer de nouveau. 

Et d^abord , la distance qui se trouve entre les ancieni 
Egyptiens , Grecs et Italiens , et les modernes , sous les 
rapports Littéraires , prouve bien que le climat est une 
condition essentielle , mais néanmoins subordonnée , et 
que les révolutions qui bouleversent les empires ou les 
constituent y les prîoces et les lois qui les régissent , ap- 
portent des difTérenccs bien plus notables dans la culture 
des lettres. Ce qui ressemble ou diffère dans les causes 
modifient sensiblement les effets , et c'est par ce mojen 
que Fon peut , par analogie 9 présager des résultats. 

N'avons-nous pas vu tour à tour la Littérature et les 
Beaux Arts passer , par la Religion , de l'Egypte dans . la 
Grèce ; de la Grèce, par la guerre , à Rome ; retourner^ 
par les croisades , dans la Grèce ; s^établir quelque tems 
dans Tancienne Bysance , puis revenir de nouveau dans 
ritalie , pour de là se répandre en France , en Angleterre 
et en Allemagne. 

Ainsi , nous voyons les Grecs et les Romains , élo- 
quens sous la République , lettrés sous leurs Princes ^ 
tomber enfin daps la dégradation la plus complète. ' 

C'est au déclin de ces deux Empires que le Christianlsml^ 



r 



li^ëUva kuv les ruines dç la Grèce et de Kome ; c'est alor^ 
qu'ua Chrlsostôme fît entendre ces accens mâles et éner- 
giques , et ces objurgations amère3 contre les Gentils , qui 
rappelèrent Téloqtiénce injurieuse de liémosthèiles contré U 
frivolité Aes Athéniens 9 comme U parole évangélique d<f. 
St.-Augustin rappela Téloquénce persuasive de Cicérdn : 
t'est ainsi que tous deux contribuèrent par leur foi vive éi 
forte à déraciner ded cœurs les restes impurs du paganisme ^ 
et à fonder sur de larges bases une Religion nouvelle , qiiij 
en découvrant aux hommes dés vérités morales jusqu'alors 
inconnues , devint bientôt la source de changemens pro- 
fonds dans leurs mœurs et lents écrits, r 

L^époque des croisades , en remplissant d'un saint en- 
thousiasme les peuples occidentaux , ranima les chanta 
long-tems négligés des Gaulois et des Germains : aux naYfs 
àccens des Trouvèfe vinrent s'unir les voix des Richard ^ 
des Charles d^Anjou ^ àes Comtés de Champagne. La langue 
française 9 mélange grossier de Celte et de Latin , alla 
s'épurer dans la Grèce ; elle s'y enrichit ndn- seul Ciment 
d'une foule de mots , mais encore de tournures grammati- 
cales élégantes ^ qui lui communiquèrent soii inoûvetnen^ 
animé et oratoire ^ sa claf té et sa douceur. Bientôt elle se 
tépandlt dans l'orient et Toccident: parvenue de nos jours 
à sa perfection , nous la voyons , par son universalité ^ 
remplacer glorieusement la langue latine , et par elle , notr^ 
Littérature devenir Européenne. 

Vers ces tems , l'Italie parut vouloir jetter tin nouvel 
éclat : Pétrarque , Le Dante et Bocace rappelèrent les lettres 
long -tems exilées......; L'Ariêlîie et le Tasse, favorisés 

sous les beaux siècles des Médicisei des LéonX, séipblèrènt 
fixer de nouveau les Muses dans leur ancienne patrie. . . . . ^ 

iTainS efforts f îinage de ces brillans météores qui n'éclaifeirt 
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tiu instant la sombre obscurité de la nuit que pour larenjj'<$ 
plus profonde , l'Italie ne brilla un instant que pour s'é-* 
cllpser sans retour. ' 

Une force secrète , plus puissante que le climat , étonfle 
encore aujourd'hui les inspirations que le beau ciel d'Italie 
y fait nàttre. 

En nous rapprochant davantage de notre âge , le 17.' et 
le 1 8.^ siècles viennent aussi nous montrer , dans les trois 
plus grands Poètes de la France > Tascendanl: remarquable 
ées causes morales sur les productions du génie* 

CorneiUe , à peine sorti des agitations populaires de U' 
Fronde ) encore tout ému des seiitimens de liberté qui 
s^étaient emparés des esprits » imprime à ses tragiques écrits 
la mile et brûlante éloquence des Grecs et des Romains. 

Racine y au milieu de la Cour voluplueuse de Louis XIV, 
du luxe et de la pompe de ses fêles , donne à ses héros le 
ton galant , et par fois doucereux , des courtisans qui 
l'entourent. 

Voltaire , après eux , p^r la riche facture de sts rets , le 
prestige de soa théâtre ^ rappelé la facîllié brillante du 
Régent, et le merveilleux du système de Law. 

i Enfin , rinQuence de la civlliss^tloù et des croyances re-« 
Iigieuses , s'est fait principalemen^t sentir chez les peuples 
du Nord. A la &veur d'une organisation sociale plus polie , 
on a vu les féroces Germains , tout en conservant Jà ru- 
desse de l'organe Teutonique , enrichir leur langue par la 
culture des Lettres GrecquejS et Latines , leur empruntée* 
des mots et de savantes constructions , jLandis que les véritéi 
religieuses imprimées au milieu d'une nature grave et si-^ 
lencieuseï en pénétrant leurs âmes; y ont développé ce# 
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Kîntimens enthousiastes , ces pensées profondes et mjsiê^ 
rieuses qui donnent une couleur si nouyelle aux Poésies des 
Klopstock , des Goethe et des Schiller» 

Après avoir ainsi considéré la question dans ses rapports 
généraux ^ essayons de Tenyisager sous le point de yue qui 
nous est plus particulièrement proposé* 

DEUXIÈME I^ÂRTIS4 

Le climat de ta Normandie pèut-il exercer iiné influencé 
quelconque sur la Littérature F Cette influence d^ ailleurs est-* 
elle assez sensible pour qu'on la puisse distingtier des autres 
V Provinces de la France ? Jusqu'à quel point les écriçains 
Normands ont-ils subi cette influence ? Et quelles causes 
particulières ont pu la modifler chez chacun d'eux ? 

£n nous ratlachant ailx principes que nous avons établis j 
nous trouverons facilement la solution de la première ques- 
tion : le climat que) qu^il soit, ayant toujours une certaine 
influence f ur le physique de rbomme 9 et les modifications 
physiques réagissant à leur . tour sur les facultés morales , 
on peut 9 ce nous semble , décider que la température de 
Normandie , présentant une heureuse combinaison de chaleui' 
et de froid , se montre favorable au développement de l'or- 
ganisation , et par suite à celui de l'intelligence. Toutefois 
cette température inclinant plutôt yers le froid et Phumide y 
i^era moins propre à communi(j[uer à Tesprît dette vivacité , 
cet éclat , cette véhémence qu'on rericonlre naturellement 
thez les peuples méridionaux. Aussi dirons-nous, sans trop 
Craindre d^avancer un paradoxe , que Finfluence dû climat de 
Normandie sur le caractère de ses écrivains, tend généralement 
i les priver du feu de Tenthousiasme , des brillantes couleurs' 
it 1 imagination ^ et à les douer , f>our compensation^ des 
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f;ciiceB et de la finesse de la pensée , de la vigueur el de iâ 
justesse de la raison. 

Nous aurons occasion dé voîr plus tard par quelles causes 
Indépendantes ce principe a pu souffrir de graves exceptions* 
Ce quUl nous importe d^examiner actuellement , c'est cette 
seconde question , complément de la première , sî la diffé- 
rence du climat de Normandie d'avec celui des autres Pro- 
vinces , est assez sensible , pour qu'on puisse attribuer à 
son Influence une Littérature particulière. 

A regard de la diversité de caractère dans l'esprit des 
habitans de chaque Province , comme elle dépend plus spé- 
cialement de certaines circonstances locales , ainsi que nous 
l'avons déjà remarqué en parlant des Béotiens et des Athé-« 
nîens , des Suisses des vallées et dé ceux des montagnes , les 
«contrastes is^at d'autant plus firappans que la différence des 
climats ebt plus marquée. Aussi serait-ce une tâche facile à 
remplir que d'opposer la pétulante vivacité des Provençaui 
à la sage lenteur Normande ; raccentuation énergique des 
tins à la prononciation traînante des autres ; la vanité Gas- 
conne à la bonne foi Picarde , etc. , etc. ; mais sous les 
Rapports Littéraires , ces nuances sont bien moins tranchées, 
et il y a peu de bons auteurs qui n'aient perdu le goût dU 
terroir , si je dois m'exprimer ainsi , et auxquels on puisse 
faire le reproche de Boîleàu à ta Calpretiède : 

Tout k riiuineur Gasconne en un auteur Gascon. 

lia Littérature d'un même pays se rattachant en effet à 
une langue commune , a des règles de goût à peu près 
fixes , et aux mêmes principes dV'du cation , la disposition 
pour tel ou tel genre Littéraire , qui pourrait tenir à l'in- 
fluence du climat , semble devoir s'affaiblir comme Taccent 

Tome IF. J) 
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naturel à chaque Province , que Fëclucatlon modifie dèê 
rorigîne , et qui disparaît même entièrement quand on voyage 
beaucoup ou qu'on habite la Capitale. 

Cependant , si comme le dit Montesquieu , Tesprit con- 
siste à voir des différences dans les choses semblables y et à 
connaître la ressemblance des choses diverses^ ce n'est pas sans 
fondement que la Société elle-même a voulu renfermer la 
question dans l'espace d'environ un degré et trois méridiens , 
espérant sans doute , que , comme sur les sept couleurs 
primitives on obtient àes nuances infinies , on pourrait à 
l'aide du prisme de l'observation parvenir à saisir des va- 
riétés inaperçues dans la Littérature de chaque Province. 

£n effet , nous n'hésitoDS pas à croire , que si l'influence 
des climats n'était pas en quelque sorte dominée par les 
causes que nous avons signalées , la conformité d'éducation , 
^e religion y d'habitudes , les diverses Provinces de la France 
assez opposées entre elles par les accideos de sol et les 
différences atmosphériques , devraient nous offrir une Lit- 
térature distincte et variée. 

Ainsi les écrivains des Provinces Méridionales de la 
. France , se feraient remarquer principalement par le brillant 
de l'expression , la vivacité du tour* et l'éclat des figures y 
tandik que ces qualités iraient diminuant d'énergie chez les 
écrivains des Provinces plus tempérées , et se trouveraient 
même chez ceux de la Normandie en particulier , rem- 
placées par un style plus sévère et plus mesuré , par une 
coniposition plus empreinte de l'exactitude et de la justesse 
de la raison. 

£t même , malgré les modifications que peut faire subir 
au génie des habitans des Provinces , l'influence des causes 
morates, ne voyons-nous pas néanmoins que quelques- 
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«nés conservent assez fidèlement les traces de leur ori- 
gine ? 

Ceci surtout est remarquable chez les orateurs , qui , 
dans l'ardeur de l'improvisation , se livrant sans réserve à* 
l'impulsion du sang , communiquent pour ainsi dire à leurs 
pensées , le mouvement de vie qui les anime. Transpor- 
tons-nous un moment an milieu de nos assemblées révolu^ 
tionnaires , où se trouvaient réunis les hommes les plus 
distingués des différentes parties de la France. Quelle verve 
entraînante ! quelle richesse d'image ! quels éclats d'enthou- 
siasme dans l'éloquence des CazaUs , des Isnàrd . des 
Vergjiiaud , des Bamaçe ! Ne croirait- on pas que le soleil 
de la Provence a coloré de ses feux l'imagination de ses 
grands Orateurs. Au * contraire , écoutez les paroles senten- 
lieuses , les Taisonnemens calmes et mesurés des LaU/-* 
ToUendal , des Brissot , des Lanjuinais ; la température 
modérée de leurs Provinces semble être passée toute entière 
dans leur âme (i). 

Que ooncfure de là ? C'est que si les écrivains de chaque 
Province demeuraient davantage attachés aux lieux qui les 
ont vu naître , que s'ils restaient constamment soumis à 
l'influence de leur climat , trcs-ccrtainement leurs ouvrages 
n'offriraient pas cette teinte uniforme , cet air de parente 
qui , nous le r^étona 9 ne peuvent être attribués qu'à des 
l^abitudes comoMines de ^ciété et d'éducation. On pourrait 
alors saisir jusqu'à un certain point les mœurs de la Littéra- 
ture , comme on découvre encore les nuances de l'accent , 
dont le peuple , plus stable dans ses mœurs , plus fidèle 



(1) "Nous ne les envisageons ici que sous le rapport de rêlo- 
quence , abstraction faite de leuxs opinions politiques. 
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dabs ses tfadillons et sou langage a su retenir les înflexîo^tif- 
primitives. 

Parvenus à ce po'nt de la carrière , on comprend 
maintenant à quoi se réduit notrç tâche , lorsque raison-' 
nant d'après la nature particulière du climat de Normandie , 
nous avons indiqué quelle sorte de caractère nous croyions 
devoir assigner à sa Littérature ; mais , qu'on y fasse at- 
tentlon , nous n'avons entendu consacrer le principe que 
théoriquement , et nullement Venvisager dans son applica- 
tion Certes , nous sommes loin de prétendre , qu'en 

réalité , tous les Littérateurs Normands soient dépourvus 
d'imagination y dénués d'enthousiasme , et que leur mérite 
consiste uniquement dans le positif de la raison , et la 
grâce un peu froide de la pensée. Nous nous empressons de 
reconnaître que , si généralement l'influence dn climat , 
abstraction faite des circonstances , peut les porter vers ce 
genre d'esprit comme écrivains, cependant une foule de 
causes indépendantes , leur condition politique ou privée , 
leurs rapports avec les gens de lettres des autres Provinces 
et des pays étrangers , leur séjour au sein de la Capitale ou 
dans dés contrées lointaines , doivent plus ou moins effacer 
ce caractère 9riginaire , imprimé par le ciel de la Patrie. 

Au reste , pour faire l'application des principes que nous 
avons établis, nous croyons indispensable de présenter le 
tableau des Littérateurs de Normandie , qui ont le plus^ 
contribué à la renaissance des Lettres , aux progrès et à la 
perfection du langage. A l'aide de cette partie historique du 
Discours , on appréciera plus facilement la tendance qu'opère 
sur l'esprit le climat Normand , plus favorable , comme 
nous l'avons dit, aux œuvres d'une raison éclairée qu'à 
celUs d'une imagination métaphysique et mystique , qui st 
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perd souvent dans les nuages , où d une îmaginâtîcm ardentie 
et brillante trop livrée aux esté» des sensations; 

Ce ne fut que vers le iG.*^ siècle , que la langue française 
commença à s^épurec : nous devons au Poète J^«/z Maret^ 
comme son plus beau titre de gloire , d^aiyoir idonné le joàkr 
à Clément Marot (i)^ Tauteur le plus spirituel et le pli» 
gracieux de son tems > et dont en vain notre grand lyrique 
a voulu iinîter depuis la naïveté charmante :'il fit succédera 
l'enflure le ton naturel et tendre. Digne £ivorî de François 
I.«>^ et de S2^ belle maîtresse ; aimé de sa sœur 4 la spirituelle 
Reine de Navarre , c^est à de si douces faveurs sans doute 
que nous devons le tour délicat et passionné de ses Poésies 
légères. Sa vie rappelé encore celle des ancîejas Tro.ubadours9 
qui inspiraient aux plu^ grandes Princesses des sentimens 
tendres et passionnés. Moins beureux depuis , nos Poètes , 
mettant sans doute plus d^esprit et d'envie de briller que de 
véritable sentiment dans leurs Poésies , ont plus toucbé 
Torellle que le cœur des belles ou des Princes quMls ont ou 
aimés ou chantés 9 et lU se sont disputés d^aùlres faveurs ^ 
moins touchantes ^ il est vra», m^is plus en rapport avec 
les mœurs du siècle et leur but "^ ^ 

Mdlhèrhe(i), s^sissant'la If re de Pîndarè'V ^n tira d*es 
accords moins 9ublîmeâ^'niai$ plus doux : !a langue frahçaîsd 
t'enrichit dans ses chants de beautés ignorées jVisques-là. ît 
eohnut'le charme du nomWe , l'heureul^ choix du rhythme , 
l'art des suspensions et du mouvement Poétique ; il sut wt 
faire une savante et judicieuse application dans les dîfférens 
sujets qu'il traita. Ajoutons à toutes les obligations que lui 
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<») Né à Caen, en i5SL5. 
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doit notre Littérature , celle d^avoîr révèle à La Fontaine i 
par la lecture de ses ouvrages , son goût et son talent pour 
la Poésie. 

Ségrais (i) fut le premier Poète français qui réussît à 
£iire passer dans notre langue le ton simple et naturel de la 
Poésie pastorale. Il était digne d^essayer de tirer des sons 
du chalumeau champêtre des bergers de Théocrite ou Virgile 9 
61 notre langue ne se refusait pas à ces sortes de modulations , 
tentées en vain plus tard par d'exôellens Poètes , et sage- 
ment abandonnées par le brillant émule de Fauteur des 
Géorgiqnes. 

St,-Eoremont (3) , doué d'un esprit aimable et galant , 
'd^une philosophie sage et douce , semble , autant par ses 
productions que par son caractère , avoir servi de modèle à 
IFonteneUe f dans Tart de tourner agréablement les pensées 
Ènes et délicates. Vivant sous la Fronde , sa plume indis- 
crète et mordante , tourna en ndicule quelques personnes 
puissantes , qui le forcèrent \ s^expatrier. 

Piems Corneille (3)^ né pej» de tems après la Ligue , sous 
les intrigues de la Fronde , insl^iré sans doute par les idées 
j^e liberté qui s'étaient emparées des esprits , rappela ^ans 
f es vers fortement tragiques 9 l-éloquence âpre et farouche 
des Romains. 

* • . . . 

Thomas CorneiBe (4) a lai^s^ dans son Ariane et le Festîa 
de Pierre j des titrés de gloire assez brlUaas pour le lens ^ 



(1) Né à Caen , en 1625. 

(ÈJ 7^ près de Goutancîis^ Tn i6i3. 

(3) Né à Rouen , en i6o6« 

(4) Né à HoucD f en 1626. 
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S^Ils n'eussent pas iié comme éclipsés par Tëclatanfe re- 
nommée de son frère. 

Fenienelle (i), neveu de Corneille , et comme lui né k 
Kouen , joignît à ud esprit flexible et étendu , une con- 
naissance approfondie des hommes et des tems où il vivait. 
Il se laissa , dans sa jeunesse , entraîner par la cabale , qui 
prétendait Topposer à Racine ; il voulut aussi soutenir îa 
cause des modernes contre les anciens ; il reprochait à ce 
sujet , non sans fondement , et surtout fort spirituellement , 
à La Fontaine , qui préférait les Fables des anciens aux 
siennes , d'être assez hête pour croire que les anciens avaient 
plus â* esprit que iui , mot plaisant , maïs soHde , et qui 
exprime finement le caractère <l^un génie supérieur qui se 
méconnait , faute de se regarder avec assez d'attention* 
Labni/ère l'accuse aussi , sur cette préférence , d'avoir sans 
scrupule tiré ses raisons de son goût particulier ti les 
exemples de ses ouvrages , maïs vaincu par Racine et 
BoHeau , il alla cacher sa défaite au sein de l'Académie des 
Sciences y dont il fut fong^tems le Secrétaire et l'ornement. 

Ses Mémoires et ses Eloges sont appréciés avantageuse- 
ment du Monde Savant et des Littérateurs. Protégé du 
Régent , recherché dans la société , estimé des hommes 
puissans , il vécut un siècle heureux ; et sa vie tranquille et 
fortunée , opposée à la vie orageuse et persécutée de plu- 
sieurs autres Littérateurs de son tems , nous rappelé invo- 
lontairement quelques traits du portrait que nous a laissé 
Tacite d^Agricola : " qu'une soumission modeste, jointe 
ii aux talens , peut donner une autre gloire que celle où 

» sont parvenus des hommes plus impétueux. » 

» 

(0 Né à Rouen , en 1657. 
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Le H We nous offre dans un frère et une sœur la même 
réunioa de talens lîtlëraires. 

Mademoiselle de Scudérjr (i) , abordant pour aînsî dire b 
"première le genre Romanesque , a tracé des caractères et 
des portraits 2^?ec un succès qui séduisît jusqu'aux solitaires 
de Port- Royal. Ses romans , délaissés de nos jours , fai- 
saient alors les délices de la Cour ; ses vers étaient tendres 
et naturels , mérite fort rare à cette époque de notre Litté- 
rature. Ce fut elle encore qui eut la gloire de remporter 1^ 
jiremier prix d^£loqueuce que l'Académie fran^se proposa. 

Son frère (2) , moins heureux qu'elle , trouva des rivaux 
établis dans tous les genre$ qu'il embrassa ; et si la piquante 
invocation de Eoileau , sur sa malheureuse fécondité > 9 
rendu l'éloge littéraire de &es nombreux oiivrages difficile à 
faire , qu'il nous spit permis au moins de raconter , en pas- 
sant , une anecdote qui fait honneur à la beauté et à la 
grandeur de son caractère , persuadés qu'une belle action ^ 
des sentimens généreux , et pour ainsi dire héroïques , dan^ 
la position où était Scuâéry , sont à vos yeux , comme aux 
i^ôtres , àts titres qui ennoblissent glorieusement les talens 
d'un Littérateur \ La Reine Christine réservait à Scudéry y 
poi^* la dédicace dé son Âlaric , une chaîne d'or de mille 
IHstoles. Le comte De la Gariie , dont il est parlé fort 
avantageusement dans ce Poème , venait d'encourir la dis- 
grâce de la Reine. Cette Princesse souhaitait en conséquence 
que le nom du comte fût enlevé de cet ouvrage. Chevreau y 
intendant de sesi commandemens , en informa Scudérjr , qui 
lui répondit : « Que quand la chaîne d'or , qui lui étai^ 



(i) Née en 1607. 
(9) îîé en i6o;. 
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P 6fFerIe, serait aussi grosse et anssî pesante que celle Aeê 
» Incas , îl ne détruirait jamais Pautel où il avait sacrifié. » 
£t , comme nous Tavons dît , ce qu^il y avait de plus ho- 
norable pour lui , daos ce refus , c^est qu'il était pauvre* 
Son gouvernement d(e Provence était une véritable fiction. 
Bachaumçnt et Chapelle , dans leur charmant voyage , grim- 
pèrent pendant deux heures pour atteindre son château en 
ruines , où il y avait pour toute garde un suisse avec sa 
hallebarde , peint sur la porte : 

Des gens qiiî travaillaient là proche 
Kous dirent : Messieurs y là dedans 
Oa n>ntre plus depuis long-teœs : 
Le Gouverneur de cette roche , 
Retournant en Cour y par le coche, 
A y depuis environ quinze ans y 
Smporté la clé dans sa poche. 

Le Havre a vu naître aussi Bemardin-de'SU'-Fiêrre (i) i 
écrivain tendre et harmonieux , peintre aussi vrai des sen- 
timens du cœur qi^e des beautés de la nature. 

Nous lui devons encore ce jeune Poète , quî^ marchant 
sur les traces du Grand Corneille , vient enfin d'obtenir une 
justice , qui , pour avoir été tardive et boiteuse , comme 
celle d^Horace , n'en est que plus glorieuse et plus méritée* 
Les Vêpres Siciliennes , l'Ecole des Vieillards et les Messe-' 
niennes , lui ont enfin ouvert les portes de l'Académie* 

Le Père Daniel (i) et PAbbé Vertot , tous deux con- 
temporains et Normands , ont écrit l'histoire : le premier , 
yrai disciple du Père Bauny , dont on a dit : Ecce qui tolUt 



(i) Né en 1737. 

(?) 2Sfë à Rouen f en i649' 
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peccala muhdljSi mieux aimé altérer les ùiis de l'hiâtoire^ 
à partir du règne de Louis XI , que de s'exposer , comme 
le naïf Miuraj y à (aire des réflexions sévères sur la conduite 
des Rois. Il rectifia beaucoup d^erreurs commises par celui- 
ci ; mais on lui reproche d^avoir moins écrit Phistoire de 
France y à partir de cette époque , que celle de son Ordre , 
qull présente toujours sous le jour le plus favorable. Aussi 
doit-on lire avec beaucoup de circonspection tout ce qu^il a 
écrit sur la Ligue , et sous le règne de notre incomparable 
Henri. 

Le second f i) , écrivain plus correct et plus élégant , 
dans ses révolutions Romaine et de Portugal , et son histoire 
de Malte , saiis être dans les mêmes difficultés déposition, 
ne s'est pas montre beaucoup plus scrupuleux sur certains 
points, s'il est vrai qu'il répondit à ceux qui lui faisaient passer 
àt^ Mémoires plus exacts sur le siège d*Une ville : « C'est trop 
-tard ; mon siège est fait. » Bossufî ^ louant un jour sa ma i 
nière d'écrire y dît au cardinal J^€ BouUlàn , que c'était une 
plume taillée pourécrtrela tiedu maréchal De Turenné, L'abbé 
de Vertot avait été successivement Prémontré , Capucin , et 
changea souvent de bénéfices , et c'est ce qu'on appelait , 
par allusion , les révolutions de l'Abbé de VertoU II avait 
plus de 4^ ans, quand il composa le premier morceau 
d'Histoire qu'il donna au public y et il en avait plus de 70 
quand il acheva celle de Malte. 

Nous venons de vous donner une courte Notice sur les 
principaux Littérateurs de la Normandie ^ qui ont , ou 

contribué à la renaissance des Lettres , ou à fixer et enrichir 

-.■..'. 

notre langue et notre Littérature : nous avons négligé de 
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▼OQs «ntrâtemr de» traTaux littéraires des Beriaui , ^vique 
de Séez , Jean Vauqi^ehn de la Fresnaye , Desiçeieaux , du 
savant éyéqae d^Avranches , des Barnage , de Lefehçre , 
Bochard , Richard , Lettliîer , VAhhé de Saînt- Pierre , 
Saint-Amandy Pradfln , Brumoy , Por/(? , Cullières , et 
quelques autres plus ou moins connus. 

ïl nous reste un regret Men pénible i exprimer , cVit 
xfae notre Département n^a ibarni jus^'ici aucun littérateur 
distingué , si faut^il cependant en excepter Tumèbe (i), et 
je ne puis mieux faire son éloge qu'en copiant celui que 
Montaigne a tracé avec son allure franche , naïve et pitto* 
resque. 

« J'aî vu, dît-il, Adrien TzimèBe, qui, n'ayatol feift 
» autre profession ^uë de Lettres , en laquelle c'était à 
» indn o^iiion , le pliïé gratid botnme qui fût il y a mille 
9> ans , n'ayant toutefois rien de pédantesque que le port 
» de sa robe , et quelque façon externe , qui pouvait n'être 
^ pas civilisée à la courtisane , qui sont choses de néant , 
» et hay nos gens qui si}iiportent|>liié» malaisément tmerobe 
'«, qu'tiàe âme de trkVèirs ; et Érègardant à sa révécence , i 
S> son mâttitien , '\ sëà hb/t^ , quel Ùomme il ^st Car aa- 
» dedans c'était Vftitie la i^ïus polie du ntoiidé* Je l'ai vu à 
» mon escient jette en propos éloignez de son usage ; il j 
» voyait si clair , d'une appréhension si prompte , d'un 
'» jujbiement si sain ^ Xia^il semblait qu'il n'eût limais fait 
'^ d'autre métier qtië la géetre et affaires d'£tat. Ce sont 
-> .'Haèulè'éis belles ^tf«»rtés ; il savait plus etiteieux qu'homme 
'» ' '^al ^tàt de don uède f ni loing aut-delà. » 



■MMMBHPmwPMPMIi 



(l)Néaux Andclys, en i5i». 



(6o5 
On peut résumer ainsi les différens genres de tàlens Lit- 
téraires que nous venons de signaler : 

Dans la Tragédie. 

La Normandie, loin d^étre restée en arrière sur lei 
autres Provinces , montrera toujours avec un noble or- 
gueil , et avec une supériorité non contestée , ComeUîe , 
eomme le père de la Tragédie française , et Casimir Delar 
pigne j comme son digne kéritîer» 

Dans la Comédie. 

Moins heureux dans ce genre , nous devons encore à ces 
deux écrivains de grandes obligations et de justes éloges : le 
Menteur , Comédie de caractère , a précédé de ym^tmai 
les pièces de Molière , et l'Scole des Fieilletrds , est^p--* 
plaudie des hommes dégoût. 

Dans VOpira. 

C'est encore k Pierre Comeille que nous devons le premier 
Opéra qui ait été joué en France : Andromède et la Toison 
d^Or ont montré à Quinault le chemin qu'il fallait suivre , 
comme leCid et Polyeucte l'avaient enseigné à Racine* 

Dansl'Ode. 

Malherbe se présente comme le .créateur de U Poésie 
lyrique , et le véritable précepteur àe Rousseau^ Si pne 
mort prématurée n'eût enlevé aux Muses l'infortuné Malfir 
Jdtre (i) , on peut croire , sur ses esjsais , .qu'il cû|. suiii 
de près ces deux grands mattres. 



(0 Né à Caen. 



(6r) 

Dans ta Pastorale* 

Ségraîs , Sarazin et FonUnelle dîspatent avec avantage 
la Flûte Champêtre aux Damœtes des autres Provinces. 

Dans r Histoire m 

Le Père Daniel et l'Abbé De Vertof se montrent su^ 
pérîeurs aux autres Historiens français : Vertot surtout est je 
seul qui ait sn peindre les hommes sans avoir la manie de» 
portraits , et qui ait cherché à mettre plus de sens dans ses 
jugemens , que d^esprit dans ses Histoires. 

Dans le Roman* 

Mademoiselle De Scudéry et Bemardin-^-St.-Pierre ont 
ouvert des carrières , qui oat été exploitées et abandonnée» 
tour à tour: Tune ^ empruntant les couleurs du midi , s'est 
laissé aller aux excès de rimaginalion , et à la prolixité de» 
Contes Orientaux ; l'autre , dan» Paul et Virginie et la 
Chaumière Indienne , suivant le cours des idées Germani-^ 
ques , a décrit avec beaucoup de chaleur les scènes de la 
nature , les émotions et les gradations des passions douces 
et violentes ; l'une brilla dans une manière qui à été promp- 
tement abandonnée ; l'autre brille encore dans un genre où 
îl est difEcile de l'atteindre. Le Roman au surplus est un 
genre plus amusant que classique : chaque siècle volt naître 
et mourir les producjtions qu'il enfante ; il suit invariable^ 
ment les différentes phases des mœurs , des usages et de» 
goûts. Les Romans du siècle de. Louis XIV, ceux delà 
Régence , et ceux actuels diffèrent comme les tems qui le» 
ont produit, en sorte qu'il est difâcile d'assigner un» 
prééminence d'un siècle sur un autre à cette branche de la 
Littérature ; et si l'on excepte quelques Romaos' de carac* 
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tères , qui sont comme les bonnes Comédies , la peinture 
fidèle du cœur humaiik , le reste peut être livré à la dispute. 

Dam la Fhihs9phi&% 

St-EçrimonteïFontcnette traçaient les justes limites dans 
lesquelles on deyait $e renfermer. HepireipL ! si les Philo- 
sophes qui les ont suivis , imitant leur temple , se fussent . 
abstenus de publier des systèmes dangereux ou des opinions 
répréhensibles : plus préoccupés de la liberté sociale de 
Thomme , que de sa nature morale et religieuse , ils ont 
contribué , par leurs écrits , à répandre dans tous les esprits 
un fermeùt de sédition et dUmpiété , dont les conséquences 
ont été si funestes , et dont quelques-uns ^ il faut Tavouer , 
ne prévoyaient pas les désa^trew;^ résultats. 

Il résulte de la revue Littéraire que nous venons de £ûre, 
que la Normandie , riche dans presque tous les genres de 
Littérature , servant de modèle dans la plupart aux autres 
Provinces , rivalisant avec succès partout où elle ne domine 
pas , ne se soutient plus à la même hauteur dans l'éloquence 
de la Chaire et du barreau ; sa froide et sage lenteur se prête 
inal aux mouvemens vifs et passionnés de Forateup , comme 
nous l'avons établi ; son infériorité se Êiit encore sentir dans 
la Fable , le Coûte et la Satyre ; elle semblerait avoir réelle-^ 
ment un esprit trop sérieux et trop positif pour se livrer aa 
charme de l'allégorie ou de là fiction , ou une finesse trop 
mesurée ou trop prudente , pour se permettre la piquante 
raillerie ou la dangereuse- allusion. La Philosophie Meta- 
physiqne lui paraît également étrangère : on pourrait presque 
conclure que son talent mâle et vigoureux dans la haute 
Poésie rappelé son antique origine ; si , d'un autre côté , la 
disette de Métaphysiciens ne la faisait oi^lier. 
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J^a! cherché à traiter ce sujet , qui d^abord m'avait para 
assez facile ; mais plus j'avançais dans mon travail , plus je 
voyais l'horizon se dérouler devant mes yeux : semblable au 
jeune imprudent qui , n'ayant point encore quitté le toît 
paternel , part , plein de confiance , gravit la première mon- 
tagne qui s'offre k sa vue , et , arrivé au sommet , étonné 
de voir un nouvel horizon succéder à celui qu'il a déjà 
parcouru , reconnaissant son erreur et sa présomption , 
revient sur ses pas rêveur et pensif. Image frappante des 
inutiles efforts de Sisyphe^ approchant sans cesse d'un butf 
et ne pouvant l'atteindre. Heureux ! si me renfermant dans 
les bornes prescrites par la Société , j'ai approché de celui 
qu'elle désire 1 • • . . . 

Rapport sur la traduction en vers Frcmçais des 
Chants de Tyrtée , par M. Firmki DiDOT. 

Messieurs , 

Monsieur FIrmin Bidot , si connu par les chefs-d'œuvre 
de Typographie dont il a enrichi nos Bibliothèques , a voulu 
prouver que s'il s'était borné jusqu'ici à reproduire sous les 
formes les plus séduisantes , les créations du génie, il 
pouvait aussi brûler sur les autels d'Apollon un encens 
plus digne de cette divinité. Il vient de publier une traduction 
en vers français des Chants de Tyrtée , dont il voujs a fait 
hommage. 

Jusqu'alors les hymnes guerriers de ce Poète célèbre 
n'étaient connus en France 9 que par la traduction assez 
élégante de Poinsinet de Sivrj. Mais ce n'était guères qu'une 
imitation faible et sans couleur , où l'on reconnaissait à 
peine les pensées du texte , où tous les mouvemeus de cet!e 
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Foésîe pleine de chaleur et de vîe , avalent entièrement 
disparu. 

Il ne nous reste que trois Chants de Tyriée y qui justifient 
ies éloges que lui donnent Horace et Platon, Chacun sait 
que ce Poète , simple maître d^ëcole , homme de peu d^ap- 
parence , boiteux même , fut envoyé par les Athéniens à 
Jliacédémone , d'après l'ordre de l'oracle pour servir de chef 
aux Spartiates , dans la guerre contre Messène , et que dans 
cette guerre ^ dont II fut l'ame , Il ranima les courages abat- 
tus , exerça par ses conseils pleins de sagesse , la^plus grande 
influence sur les délibérations , et par ses^ chants guerriers , 
$ttt Inspirer à tous les cœurs le mépris des dangers et de la 
morte 

Les trois pièces qui nous ont été conservées ne ren- 
ferment que des exhortations vives aux jeiines guerriers près 
de voler au combat. Il leur dépeint les avantages de la 
victoire et la triste condition des vaincus. On pourrait 
peut-être reprocher à ces Chants un peu de monotonie , si 
l'on ne songeait que destinés à passer de bouche en bouchd 
au moment de la bataille, et à servir d^algulllon au courage, 
ils devaient toujours teltacer avec simplicité , mais avÉfc 
énergie , au guerrier le bonheur de sa patrie et de sa famille , 
s'il devenait vainqueur , et l'Image des calamités qu'une fuite 
honteuse aitièneralt après elle. Tout est de sentiment dao6 
cette Poésie vraiment Lacédémonlenne , qui a toutes Ids 
^uleùrs d'une îtnprovlsation animée. 

Se laisser en quelque sorte entraîner par le même élan , 
teptôduîre su»iôut le inouvetnent du style et le coloris bril- 
lant de ces figurds pleines de hardiesse qUi' parlent si fortcf- 
tnent à l'Imagination , tels étaient les devoirs de celui qui 
voulait notis faire entendre dans notre langue les noble» 
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Accens d'une Ijre consacrée au dieu des combats. Il nous 
semble qu^un grand nombre de ces qualités se retrouvent 
dans la traduction de M. Firmin Didot Sans s'astreindre k 
reproduire servilement toutes les eipressious et toutes les 
formes du texte , il n'a laissé cependant échapper aucune des 
pensées et des images. Toutes les nuancer délicates sont 
saisies avec beaucoup de fiaesse. N'oubliant pas qu'if tra- 
duisait un Poète , il a iSu dbnnerii son style les riches cou- 
leurs de la Poésie , et sa traduction doK plaire à ceux même 
qui ne pourr^tient la comparer avec le texte, genre de mérite 
assez rare parmi les traducteurs. On pourrait peut-être lui 
reprocher d^avoîr poussé jusqu'à la témérité la hardiesse 
des expressions , et de s'être égaré quelquefois en voulant 
créer. Çà et là quelques hémistiches un peu faibles trahissent 
aussi le« difficultés qu'offre notre idiome poétique à celui 
qui s'en sert pour reproduire les ouvrages d'une langue 
étrangère. 

Pour donner plus d'intérêt à des fragmens très-courts 
de TjrtJàj qui se trouvent épars dans quelques auteurs 
Grecs , M. Didot a eu l'heureuse idée .-de les insérer dans 
une Notice pleine de gpût et d'érudition , sur la vie et les 
chants de Tjrrtée , traduite en grec moderne par H. Clongrèsm 

Une interprétation latine très-ûdèle du texte grec , la 
traduction en vers français d'uu Chant de Callinus, pour le 
comparer aux Chants de TjrUe y et des notes instructives sxiSL- 
quelies on souhaiterait plusd'étenduç, piarce qu elles. oi(Feeftt 
beaucoup d'intérêt , complètent ce petit ouvrage , digne , à 
notre av s , de £xer l'attention de tous les amis tiè'la Litté- 
rature grecque. 

Je crois inutile d'ajouter que tous les accessoires du luxe 
typographique ont été prodigués par l'auteur , pour oruép 
Tome ir. E 



(66) 

ion enfant chéri , et le recommander aux yeux comme il se 
recommande à Tesprit par ses qualités personnelles* 

Pour vous donner une idée pins juste de ce trarail , il 
iuflfira de vous citer la traduction de la 3«* Messénique , et 
du Cfaant guerrier de Callinus , où l'on pourra , je crois , 
retrouver les caractères principaux que nous avons indiqué- 
dans le texte et dans la traduction , et même les légers défauts 
que nous avons cru devoir signaler , a6n de prouver que 
nos éloges n^avaient rien d'aveugle , ni de partial , et qu'ils 
nous étaient dictés par le mérite réel de l'ouvrage. T. D* 

TROISIÈME MESSE NIQUE. 

Qu'importe qu*un mortel soit plus bean que Nîrée t 
Plus riche que Midas , ou plus prompt que Borée ; 
Qu'à la course , è la lutte il soit partout vainqueur ; 
Qu'il surpasse à la fois Nestor en doux langage , 
Un monarque en pouvoir , un cyclope en vigueur ; 
Beauté , force , richesse y éloquence , grandeur , 
£ût«il tout? il u'a rien, s'il n'a point le courage. 

Le chanterai -je ? Kon* Muis sî dans les combats , 
Il sait , lorsque du glaive étincelle la rage , 
Voir de près , sans pâlir , les horreurs du carnage , 
Frapper^ être frappé, sans reculer d'un pas: 
C'est -là qu'est la vertu ! Dans la fleur de sa vie , 
£st-il un prix pour l'homme aussi digne d'envie ? 
'Ce prix est la victoire , ou le plus beau trépas. 

. Jl reste aux premiers rangs , et reste inébranlable. 
Croit-on qu'il songe à fuir ? Terrible , infatigable , 
Fûsr souden de sa ville , honneur d'un peuple eptier | 

,Fro£guant sa grande ame , il marche le premier. 
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Sa VOIX , quand des combvts , il soutient tout Torage , 
Fait aux siens pour mourir retrouver du courage ; 
Tel est le citoyen , tel est le yrai guerrier» 

En opposant au choc sa poitrine affermie , 
Son bras forçait à fuir la phalange ennemie , 
Lorsque , frappé lui-même , il tombe , mais vainqueur : 
£t son père , et sa ^lle en resplendit d^honneur. 
Frappé dans la poitrine , il expire sans crainte ; 
Cuirasse et bouclier , tout gardera Fcmpreinte 
Bu glaive dont le coup perça son noble cœur* 

Aussi dans sa cité tout le pleure et Thonore : 
Sa tombe est révérée ; et la gloire est le prix 
D'un nom dont la splendeur doit s'attacher encore 
Aux fils de ses enfans , aux enfans de leurs fils : 
Car il entre immortel dans la nuit de la tombe^ 
Le guerrier qui combat , qui , même s'il succombe y 
Veut de son bras mourant défendre son pays. 

Mais si le braye échappe au ténébreux empire «^ 
Alors de biens , d'honneurs , comblé tant qu'il respire y 
Il vieillit chez les siens entouré de respect. 
Qui voudrait l'offenser ? Il entre : à son aspect , 
Jeunes , vieux , tout se lève ; un peuple entier l'admire; 
C'est là qu'est la vertu ! Marchez donc aujourd'hui ^ 
Guerriers , et sachons vaincre, ou mourir comme luî« 

ChAIïT GU£RRI£R DE CaLUNUS. 

Quand donc marcherez-vous? qui vous retient^ soldats }^ 
j)eYaQt vos compagnons ; ne rougis$ei-:YOii9 pas? 
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Sans doute , lorsqu'au loin Mars étend sa furie , 
Vous croyez être en paix ? Tennemi vous attend : 
Aux armes ! apprenez qu'il est beau , qu^il est grand 
J^e sauver ses en fans , sa femme , sa patrie ; 
£t s^il vous £iut mourir , mourez en combattant* 

!Au premier choc , amis , que rien ne vous étonne ; 
Tiers sous le bouclier , fiers ia lance à la main , 
Dans les rangs ennemis oavrez-vous un chemin : 
La mort ne vient qu^A Theure où la Parque Fordonne ; 
Pût-on du sang des .dieux , nul -n'éyite son sort: 
Souvent tel qui fuyait les travaux de Bellone , 
Rentrant dans ses foyers , y rencontra la mort* 

Mais, mourant comme un lâche ^ aucun ne le regrette ; 
Tandis que des destins d'un guerrier généreux 
Un peuple tout «ntier nuit et jour s'inquiète ; 
S'il expire, des pleurs coulent de tous les yeux; 
S'il vit , voyant partoiut «croitre «a renommée , 
Rempart de son pays , mortel égal aux dieux , 
On le contemple -seiil , 21 vaut 'seul'une armée* 
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M. Pidd de lierre , D.-M. à !Natre-Bame-deTFresB& 
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tïiiL Pussacg , ChirurgjeQ à Ecos, 

Testu, Offîcîer de santé à Bernay j 
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Observation d^ûnePhlegmasie gangreneuse , suiçic 
d'un anus anormal ^;. par M. Ledos, Chirurgien 
à Rouen , Correspondant de la Société. 

(1825 , 1826^ Le sieur MkheUe , c)rigînaire de Ta SeT-^ 
çiqne , âgé de 3if aiïs', d'une cônslitûtioa forte , d^unê 
stature et d'uu volumie remarquables , naÀqùît avec une 
hernie supnl^îenne du c6të droit , laqueHe , ' lorsque Page 
de puberté le pennit , fut réduite et très-Iong-téms maiii— 
tenue par un bandage. Jusqu'à l'âge de 28 ans , iï ne se 
manifesta point d'indisposition qui parût dépendre de la 
hernie congéniale réduite* Mais une chuté qu'il fit: alors , 
étant dépourvu de bandage , détermina subitement, dû 
même c6té , une nouvelle hernie supubienne , et rintestin 
descendit bientôt jusque dans le scrotum, fies atcîdëns se 
manifestèrent , mais se ' dissipèrent par la diète , led bains 
tièdes j le repos et lé taliis; 11 paraîtrait qtie le Chirnrgieil 
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belge , en faisant rentrer dans la cavité abdominale les 
^rlies iiemiées , aurait, soit lors de la première réduction , 
soit lors de la seconde , remonté le testicule droit , si 
toutefois il ayait assez descendu , ce que ne peut préciser 
le sieur MichêUe , puis appliqué le bandage et sur rouyer- 
tnre et sur le testicule, car ce dernier est entièrement 
mtrophié et rapproché de Fouyerture supubienne. Du reste , 
le bandage , depuis cette dernière réduction , a été conservé 
jour et nuit , sans aucun accident relatif à la hernie. 

Le AI Janvier iSsS , le sieur MicheUe ayant sorti quel- 
les momens , durant lesquels il eut firold , rentra à son 
domicile ; il se plaignait dVprouver des frissons , un mal- 
aise général , de la lassitude et de l'inappétence ; il se mit 
au lit , et le mal augmentant , il me fit prier de le voir. Je 
me rendis chei lui : le malade disait éprouver une douleur 
Irès-intense du côté droit de Pabdomen , des coliques hor«- 
ribles dans cet endroit ; j^ observai un pouls naturel , des 
loquets , des nausées , des vomissemens , une inquiétude et 
Une agitation extrêmes ; le côté droit du bas-ventre beaucoup 
plus volumineux que le côté gauche , dernière circonstance 
qui existait depuis bien des années ; au milieu de cette vaste 
poche , qui se prolongeait sur le haut de la cuisse et ressem- 
Uait à celle qui caractérise une éventration de ce côté , 
a^éleyaît une tumeur large , circonscrite , peu colorée , 
très-sensible à la plus légère pression , peu chaude à la 
main exploratrice , mais brûlante pour le patient ; ayant été 
instruit de Tapparition des hernies dont il est ci- dessus 
question , je palpai attentivement les réglons crurale et 
inguinale et ne reconnus Texistence d'aucune tumeur herniaire* 

J'ordonnai de suite la diète , un peu de limonade , le 
repos , l'application locale . de douze sangsues , les çata- 
plaames émolliens et les bains tièdes prolongés > enfin 
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quelques lavemens adotLcissaus , afin de prévenir , s'il était 
possible , la violente inflammation que je présumais pouyoir 
se développer dans les parties internes' et externes de Tab- 
domen, et de combattre la rareté des -selles et des urines ; air 
demeurant , le cas me paraissant fort grave, et soupçonnant 
une invagination ou un étranglement quelconque à Tinté- 
rieur , je conseillai aux parens , qui sont mes amis , d'ap<«i 
peler un Médecin avec lequel ils avaient des relations* 

M. Des^Alleurs père , croyant reconnaître le commen*« 
cément d^ étranglement d^une hernie supubienne , prenant le 
testicule atrophié pour une tumeur herniaire , détacha 
quelques sangsues qui tenaient encore ,• prescrivit des clys-* 
tères purgatifs , une tisanne de tilleul et d*oranger , de» 
compresses imbibées d'eau froide , lesqufefUes compresse»- 
furent remplacées, diaprés quelques réflexions par mot 
soumises , en compresses émollientes et en bain tiède d'ona 
heure seulement. 

Le lendemain , aucun changement n'ayant lien avanta-^ 
geusement et la tisanne étant constamment vomie , quoiqu'il 
y eût àes selles abondantes de matières noires et fétides ^ 
M. Des'Alleurs continua les mêmes moyens et fit^pressentir 
que l'opération devenait urgente ; je. reçus M. Fla^ert^ 
qm arriva vers les neuf heures du soir : il parut surpris da 
volume du côté droit de l'abdomen et de la marche rapide 
de la maladie ; il examina fort attentivement et dit qu'il n'y: 
^vaît aux ouvertures inguinale et crurale aucune tumeur 
herniaire , et que l'atrophie du testicule et sa proxinnté de 
l'abdomen avaient pu induire en erreur sur l'existence d'une 
hernie ; il ajouta que la forme de la tumeur , le volume da 
côté droit de l'abdomen et les accidens. concomiltans indi- 
quaient, mais d'une manière équivoque y une hernie 
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ioferfie étrangWe , et qu'il n'y avait pas lien d'espérer àé 
saccès de l'opéralioD , Texpërience ayant pronyé qu'aneune 
guérlsonbienrcoDstiBle nr'avaît été la suite d'une opération 
de .ce genre ^ je croîs ,«eïrtînuâ-è~îl, ne devoir tenter au-* 
cune opératîon , maisôCet le brayer et continues les cata- 
plasmes émollîeos , la diète , la limonade et les bailis 
prolongés tièdes. * 

Les* 24 9 25 et 36 du mèàïe mois, la tumeur du flanc 
augmenta tellement d'étéudue que son sommet n'est pins 
remarquable et semble se confondre avec le sac de Péven- 
iration ; elle est rémittente , légèrement rouge et exlré- 
mement do^ulonreuse , surtout à la pression ; les boquets , 
les nausées et les vomissemens de matières btlio-muqueusea 
continuaient ; la hngue est Uancbâtre, le goût mauvais, le 
pouls comme dans l'état de sanlé ; le» urines sont ^ares et 
aer coulent <pie dans le bain ; le maljde éprc uve d?8 picotte- 
mens dans la tumeur ; les selles ne vont presque ptas,^ 
ipalgré les lavemens ; les douleurs dlqfiinuent dans le bain 
et reparaissent dans le lit. 

9 Mêmes moyens que précédemment* 

'' Je cdnjertufàr qu'il pourrait se fermer adhésion entre les 
intestins , le graûd épiploon et les paroîà abdominale? , d'où 
ijàt suite un abscès stercoral ; mais en admettant cette 
pièssfbilrté , ^, Flaubert piénsa que j'allais trop loin ; il 
ajouta même que , quand j'aurais appliqué , comme j^en 
avais le projet , un bieri plus grand liombre de sangsues , ce 
qui état indicfoé , il pensait que je ne serais probablameut 
point'parvenu à faire avorter l'ioflanàmation. 

Xes 28 , 2g, 3o et 3i du même mois, les douleurs 

^aiigmenter.t d'intensité et deviennent continuelles , malgré 

radîninistratioD prolongée àts bains lièdes ; le contact des 
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cofivertares est isi pénible , i^' Von est obligé de faire 
usage d'un cerceau ; le ponis est fréquent et dur^, et la soi£ 
est considérable ; 4es boissons- ne sont pas vomies ; les 
uri.aeâ c0ulent mieux , le^ selles sont nulles , encore bien 
que Ton donne descljstères ; les hoquets,, les nausées et^es 
vomîsseroens sont moins réitérés ; la peau du côté droit de 
l'abdomen rougit de plus en- plus , depuis la ligne médiane 
jiisqu^à. six travers de doigts des apophises transverses des 
vertèbres ^ et depuis l'os des iles jusqu'aux côtes asternales ; 
b. rougeur cutanée est plus sensible à l'endroit où a com- 
mencé la tumeur ; le malade est dans une agitation extrême 
et éprouve des élancemens fréquens , par fois des borripi* 
lations ; la pression du doigt ne fait point disparaître la 
tumeur ou plutôt la rougeur , qur prend une teinte luisante 
et foncée ; on sent une espèce d'empâtement très-é tendu» 

Mêmes moyens que dessus , et en. outre une potionr cà-^ 
nante. 

Le i.*^ Février , ayant aperçu atu centre de la tumeut une 
tache d'un gris ardoisé et un affaîssenaent de cet endrok , je 
îugeai que la gangrène s'établissait du dedans au dehors , ce 
dont je £s prévenir M. Flaubert; l'empâtanent œdémateux 
d'une grande partie de la tuméfaction inflammatoire indiquait 
évidemment un énorme abcès , que j'aurais ouvert incon^ 
tinent , si M. FlaiAert n'avait pu se rendre le soir à mon 
invitation , et si d'autres considérations majeures ^ m'a« 
vaient pas retenu un instant. Arrivé près du malade , cet 
habile Praticien reconnut l'établissement du pus et de la 
gangrène > et incisa en T la partie sphacelée , afin d'opérée 
le dégorgement et de borner les progrès de la pourriture» 

Il sortit environ cinq livres de fluides divers ^ extrême* 
ment fétides , sang , pus , sanie y et matière £écalf t 
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' Douce pression de Vabdoraen , application souvent te^ 
Bouvellée de charpie et de cataplasmes ëkiiolliebs , quelques 
clystères adoucîssans , eau vineuse , potion calmante , un 
peu de vin pur durant les lipotbimies , cessatiqn des bains. 

Le lendemain^ la division de toute Vëpaisseur de la paroi 
abdomine et Fodeur encaustéristique des madères fécales 
noe suggérèrent l'idée d'explorer la partie correspondante des 
èrganes intérieurs et de dissiper entièrement mes premiers 
soupçons : mon doigt indicateur introduit par rbuVertÙré 
gangrenée , dont la circonférence a près de six pouces , me 
fit reconnaître que le grand épîploon et la partie correspon» 
dante de Pintestin avaient contracté ensemble adhérence , 
puis avec la paroi abdominale, tel que-j^ais précédemment 
conjecturé. Ce doigt sembla me faire distinguer la membrane 
muqueuse et une des vulves du tube digestif, ce qui me ût 
juger, que ce canal était ouvei^t dans la terminaison de sa 
portion grêle , ou dans le commencement de sa portioi» 
grosse j si toutefoisil ne Tétait pas très-près de Festomac. 

Mêmes moyens que dessus* 

' Le 4 Février , une énorme quantité de sanie putride et 
de matières fécales liquides coule sans cesse et traversin les 
matelas et la paillasse ; b base de la tuméfaction est moin^ 
étendue , moins douloureuse et moins enflammée ; le côté 
affecté a beaucoup diminué de volume ; le pouls est déprimé 
le matin et élevé le soir ; le sommeil est rare et peii profond ; 
les urines coulent bien; les selles sont nulles , quoique! j 
ait des borborjgmes ; deux nouvelles taches gangreneuses 
èe manifestèrent et se réunirent à la première. 

Mêmes moyens que dessus , quelques tasses de bouillon 
gras , enlèvement d'une partie des tissus mortifiés, fumiga-» 
lions acide» et aromatiques ; dèmi-grain d'opium le soir. 
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Le 6 du même mois , écoulement de même nature et 
:aussî abondant que dessus ; sortie bruyante du gaz , quel- 
quefois par Panus , souvent par le large ulcère du flanc ; 
enlèvement des lambeaux .spbacelés ; douleurs peu mar- 
quées et léger sommeil ; pouls régulier et faible , appétit 
presque nul ; lavemens rendus par Fanus ; quelquefois alté-' 
ration et bouche sèche et pâteuse ; sortie facile des urinesr • 

Mêmes moyens que précédemment ; cessation des cata- 
plasmes , usage modéré de vermicelle et de sémoulle au gras 
ou au lait* 

Le 9 du même mois, langue constamment sèche; presque 
point d^^ppétit , quoique le malade mange modérément , 
dans l'intention de maintenir ses forces; borborygmes et 
sortie d^'anus accidentel du gaz et de matières demi-digérées; 
selles nulles et urines rares , pouls extrêmement faible le 
matin et un peu moins le soir ; prostration croissante , lî- ■ 
pothimies fugaces ; concber continuel en supination ; exas— 
pération de la douleur locale , par fois suivie de lialme et 
d'assoupissement ; gonflement douloureux- et non inflamma- 
toire depuis le p\ibis jusqu'à l'ulcère ; ^sensîbilité de la 
région lombaire ; rougeur des bords de la plaie , de la fàce^ 
externe du fémur et de la fesse du côté droit , causée et • 
entretei^ue , ainsi que celle de l'hypochondre , par la pré- 
sence des matières écoulées par la^ solution de continuité da : 
flanc ; amaigrissement progresiUf ; faciès ^ssèx bonnet inté- 
grité des facultés intellectuelles. 

Cataplasmes émolliens au-dessus du pub» ^ bomllon ou 
vermicelle a^ gras , œufs flairs , eau vineuse ;Qu vin pur , 
pansemens fréquens et soins de propreté ;. le soir , une 
pilule composée d'un grain d'opium et de q^aUrj? gracias dc^ 
quinquina* 
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' Dans rSntentSon de savoir quelle portion de Tintestin était 
lésée , j Vtaîs sur le point de fiaiire administrer une potion de 
strop de violette ou un fort lavement bien coloré , mais la 
sortie de parcelles d'oranges et de pommes cuites non di~ 
^rées et prises depuis trois quarts-d'heure , me fit présumer 
que l'intestin est détruit dans une portion grêle , non loin 
^âe Testomac. 

Le 12 du même mois , lorsque les matières, très-souvent 
jtunâtres , brunâtre^ , grisâtres et peu liées , sortaient par 
l'endroit le plus élevé de l'ulcère et souvent le long de la 
partie la* plus déclive de l'incision et du derme enflammé , 
elles s'accumulent dans l'epèce de cul-de-sac des environs 
àt la commissure inférienre , entretiennent l'irritation , 
écartent les bords de la plaie et causekit des douleurs telles 
" ifae le malade est dans une agitation extrême ; il dit que ces 
douleurs ressemblent à celle que produii^it l'application de 
r-«au bouillante onde l'huile devitrioi; ces douleurs cessent 
Utenédiatement après le pansement et renaissent sitôt une 
nouvelle ezpulsiim de matières, 'dont la consistance, la 
amlenr et l'odeur varient selon lesialimens introduits dans 
F'esrtomac : de la soupe à ^oseille et des huitres crues , que 
réclama impérieusement le malade , sortirent demi -heure 
i^Mrès la déglutition , ce qui prouve ^ aîi^sii que le j^ssâge 
pômptdes antres comestibles^ Hqpae Pantois^ •cbwtnefnsftfire 
est rapproché du gastei^, et que cebiî^ ne dl^re pas les 
substances alimentaires. :" 

' Du reste y comme précédemvient* 

Pommés cuites , poîs^bh léger , Itùh piiates d&àqùe yout , 
enlèvement de tissus' i^haeelés , |»luma^seaux et bandelettes 
recouverts 'de ciérat. ■ " 

lie 20 du lAême mois 9 les matières ne sortent pas à des 
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heures fixes , le malade ayant besoin d'être pansé une fqîs 
par heure , tandis qu'il ne faudrait reuouveller Tappareil 
ique deux fois le jour ; les muscles incisés se couyient Ae 
bourgeons cellulo-yasculaires ; le cul-de~sac diminue et la 
plaie marcherait rapidement vers la cicatrisation , si le pas^ 
sage fréquent des matières ne contrariait pas le travail de la 
nature. Le malade désire une alimentation variée , qui 
bientôt lui déplaît ; le pouls est très-faible et les selles sont 
milles , malgré l'administration de quelques lavemens ; les 
urines coulent bien , le sommeil varie dans sa durée et sa 
manifestation. 

Mêmes moyens que dessus. 

Le i/' Mars , il y a peu de changement , si ce n'est que 
le malade a vomi deux fois les boissons et le pois;»on qulîl 
avait pris: deux pilules introduites depuis plusieurs heures y 
furent rejetées sans altération de leur forme ; la soif est .peu 
considérable , la langue est par fois sèche , la plaie est belle • 
le côté droit de l'abdomen diminue beaucoup. 

Continuation des mêmes moyens , cessation de l'u^ag^ 
du cerceau , ajournement de la compression graduée , ;^ 
cause de la sensibilité de la partie affectée. 

Le i.'*^ Avril , la continuation du dégorgement des bords 
^e la plaie et de l'ulcère et la continuation de l'affaissemeiH 
de la poche de l'éventration et de la tumeur centrale sont 
jtelies que les bords de la plaie ce touchent et que la perte 
de substance de l'ulcère ne sera point , à beaucoup près ^ 
aussi grande qu'on l'avait pensé ; les matières qui sortent 
sont moins nombreuses et plus liquides : on remarque uufB 
disposition à la suppuration ; le malade peut de tems en 
tems se coucher sur le côté gauche , ce qui fait diversion à 
]a direction des matières et contrarie moins le travail curatif 
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3e la pUie ; le cul-de-sac diminue graduellement ; il en est 
de même de la rougeur de la fesse , du fémur et de Thypo- 
chondre ; l'appétît et le sommeil sont bons ; les urines 
coulent bien , maïs il n^y a point de selles : le malade dît 
éprouver un léger embarras vers le sîége , et fait de vains 
efforts pour expulser par cette voie les matières. 

Mêmes moyens , lavemens émolUens et légèrement laxa- 
tifs. 

Le i.^'^ Mai , le malade va mieux , Taspect de la plaie est 
beau , Fappétit se soutient , le sommeil est réparateur , la 
face est moins expressive de la souffrance , le^ épreintes 
persistent toujours : mon doigt indicateur introduit dans le 
rectum me fit reconnaître une accumulation de matières 
dures ; jugeant que cette stagnation dépendait de l'inertie 
dans laquelle était depuis long-tems la partie intestinale in- 
férieure à Tulcère, j'ordonnai des la vemens composés de 
iniel , de séné et d'eau émoUiente ; d'abord les selles furent 
rares et les matières dures , puis fréquentes et liquides , les 
épreintes cessèrent totalement , ainsi que les douleurs légères 
de l'abdomen. Je tentai une douce pression que le malade 
ne put supporter. Voulant empêcher les matières de passer 
sur la solution de continuité , je fis construire un conduc— 
teur courbe de fer-blanc , qui remplissait bien les indica- 
tions , mais que l'on fut obligé de retirer , vu l'impossibilité 
de le fixer près de Tulrère , le malade remuant continuelle- 
ment et ne pouvant supporter de compression. 

Mêmes moyens , fréquence de lavemens tantôt émolliens , 
tantôt purgatifs , învitsition Ressayer de sortir du lit. 

Le i.'^'^ Juin , l'amaigrissement ne fait plus de progrès , 
et le mieux être se soutient ; les selles ont lieu ou sponta- 
nément ou à Taide de clystères minoraiifs ; les matières ^i 
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soTleiit par l'ulcère sont pins liquides et moiug abonclantes ; 
le malade a d'abord éprouvé quelques syocopes hors du Ht , 
mais il Ëiit actuellement seul quelques pas dans la chambre: 
la plaie marche rapidement vers la cicatrisation , et Teuflure 
4e rétrécit d'une manière sensible. 

Mêmes moyens. 

Le premier Juillet, tout va mieux au physique et aq 
moral; les matières qui sortent par l'ulcère sont mousseuses 9 
liquides , inodores et peu abondantes. 

Continuation des mêmes moyens. 

Le premier Août , la poche de Téventration , le cul- de- 
fac et la tumeur centrale ont complètement disparu , de 
sorte que le côté droit de l'abdomen n'est pas plus volumi- 
neux que le côté gauche ; la plaie est entièrement cicatrisée ; 
l'ulcère n'a plus que trois lignes de largeur et six lignes de 
longueur ; les matières sortent liquides et en petite quantité 
par cette ouverture : les selles reprennent leurs cours ; le 
malade se lève souvent et marche de tems en tems avec des 
béquilles , sans se trouver incommodé ; Tulcère suppure 
«H peu , les forces renaissent. 

Mêmes moyens. 

Le premier Septembre , l'ulcère n'a plus que la grandeur 
d^une lentille ; il ne sort que très -peu de matière liquide , 
les environs de la cicatrice sont encore luisans , rouges ^ 
tuméfiés et sensibles ; toutes les fonctions s'exécutent bien; 
le malade se donne de Texercice et les forces commencent à 
revenir. 

Application d'un tampon de charpie , d'une plaque de 
carton et d'une serviette circulaire ; achat d'une ceinture 
élaHiqn^ avec boite k soupape , en cas de besoin* 
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Le premier Novembre , Je malade est Ireîournë en Bel-^ 
jgique ; la partie aCFeciée ^W enflafhmée durant le voyage ^ 
nais les accîdens se sont ëvaBOuispar le repos et les émoi- 
liens. L^oaverture est si étroite, qii'uo tampon de cbarpîë 
jsert huit jours sans élre sali , les selles conliDuent par le 
rectum ; enfin , tout va aussi bien qu^on a lieu de le dé— 
/iirer* 

Le premier Janvier i8a6 , le jualade a éprouvé , wsanf 
avoir fait aucun excè^ , 4es <coli<}ues assez fortes , et à U 
suite desquelles l'ouverti^e s^est aggrandie ^e manière à 
laisser passer une certaine quantité de matières fécales li- 
quides ; mais ces accidens n'ont pas persisté au-delà de 
huit jours. 

Le premier Avril , le sieur Michelle a éprouvé de nou- 
veau les mêmes pbén(Hnènes que dessus, et il dit avoir 
iremarqué que , toutes tes fois que Fulcère^e laissje pas 
fuinter une^ certaine quantité de matières liquides , il ressent 
de violentes tranchées 9 bientôt suivies de Paggrandissement ' 
jde l'ouverture anormale , lequel aggrandijssement produit le 
calme , jusqu'à ce qu'une amélioration apparente de l'exté- 
rieur ramène de nouveaux désordres internes. 

Telle est la maladie grave qu'a éprouvé le sieur Michelle, 
maladie dont l'issue est douteuse , et qui Peut infailliblement 
Sait périr en peu de jours , si l'intestin ouvert n'eût pas 
préalablement contracté d'adhésion avec la paroi abdomi- 
nale, puisque l'épancbement des matières fécales aurait 
déterminé et entretenu dans l'abdomen une inflammation de 
tous les organes. Quant à la ciu'e radicale, il serait sans 
doute avantageux qu'on pât l'obteofr ; 'mais les accidens qui 
ise manifestent chaque fois ique la fistule se ferme, donnent 
lieu de penser qu'il'eâste dans L^ntestin un obstacle «u libre 
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tùxïTS ies matiires excr^mentîtîelles , et qu'il serait fâcKeut 
l|ue cette fistule se cicatrisât solidement , avant surtout que 
le résidu des alimens ne pût parcourir avec facilité la conti-* 
nuité du tube digestif. Au demeurant , Tavenir dissipera 
toutes les incertitudes à cet égard. Pulsse-t-îl être favorable 
au malade ! 

Obsen>aiion d^ophlhalmieblennùrrhagique; par h 
Docieurhnssû^di , Médecin-Oculiste, membre dès 
Acadérntes de Madrid et de JBarcelonne , ror- 
tespùndùnt de plusieurs sociétés Médico-chirur-' 
gicales , Oculiste honoraire de S. M, VArchidù-^ 
duchesse Impériale Marîe-Louîse , Duchesse de 
Parme , etc., etc., etc. 

M. iifeP.*;., Officier isupérieiir , ftanl atteint d'iiûe 
blenBOrrhagief depuis peu de jours , vit Técoulement se 
«upprimeir par le froid ou par la fatigue d^un voyage de 
' t^ris à Lille , où il allait en garnison. Il se déclara une 
' lyphthahnfe'aiguè* grave qtii fit des progrès rapides en peu 
; âe' joui^sl A son arrivée à Lille , Taide-major fut appela ^ 
- ta l'absence dit cbirurgien-majot de son régiment : il lui 
' Sipplîqua trois^ à -quatre sangsues autour des paupières de 
• l'œil gauche qtii était le plus malade ; il prescrivit un col- 
' \jte avec le deuto-chlôrure de mercure ^ et fit couvrir les 
yeux avec des cataplasmes émolliens plus que tièdes , demi- 
diète , etc. ; mais *le tout sans aucun soulagement ; au 
contraire il en résulta plus d'exaspération. Je fus consulté 
le cinquième ou le sixième jour de l'invasion. Il existait alors 
s un gonflement des paupires ^ si considérable , que ce ne 
fut qu'avec la plus grande peine que je pus m'assurer de 
l'état de cet organe» Il sortait des pai^ières une matière 

Tome IF. F 



puriforme a€€ompagnée dW larmoiement abondant; le 
malade ressentait ttne grande sensibilité à l'impression de la 
lumière ; les cornées étaient nébuleuses ; lliumeur aqueuse 
était troublée , les pupilles rétréeies ; la vue presque nulle , 
surtout du côté gauche , où Tapplication des sangsues avait 
été faite 9 mais il existait peu de douleur , soit dans Torganey 
soit à la tète* J^ordonnai aussitôt le repos le plus absolu , 
une forte saignée répétée dix heures après. Une trcHsième 
saignée fut Mie au pied le lendemain; je prescnTis en outre 
des bains de pieds sinapisés , diète sévère , une simple 
compresse sur les yeux ; peu de lumière dans Tappartement. 
Je fis bassiner les paupières plusieurs fois dans le jour , 
avec une décoction presque froide de tètes de pavot. £n 
même tems je fis envelopper la verge avec des cataplasmes , 
alternant avec des bains de vapeur à cette partie. Pour 
boisson : chiendent acidulé avec la crème de tartre et an 
grain de tartre émétique , k prendre dans la journée. Le 
huitième jour de traitement , j ^ordonnai toois «ace« d'huSe 
de ricin avec ja même quantité de sir^ coaunipa^ Vé^ca-^ 
toire à la nuque le surlendemain. Le nûeus él$nt épdeat t 
permission de quelques potages d'aboiFd ; slHgraentJilitMi de 
la nourriture tous les jours. L'écoulen^ni aux païq^res 
disparut alors , et il reprit son cours par le oai¥d de rorètre; 
Le quiniitee jour le rétablissefn^t des yeux était parfait , à 
Pexceptiott d^un reste de $eniâiiUté à b forte lumière , que 
des lotions d^eau feaiche et une dou^e température firent 
bientôt disp^ttre. 

Réflexion». $i j'avais auivi dans ce ^nitement la méthode 
ancienne en inti^dmaàt dwi le canal de l'urètre une 
bougie simple -ou imprégnée de matiènes àcrés , dans le but 
d'y rainer l'isiaBSiâiiatioa 9 les ]>rogrè8 de la maladie se-' 
raient devenus plus violens avant le rétablissement de l'é-; 



(85.5 
touUment I^ luerçttrjfui cUfis U^ oj^hé^^mf» ciguës ^ 

n^îm|Mt>rteJb €a«$)ç qui l^ftQduU« fiM»l:.au^î 6]^spéce^le4 
accidens ioflammatoîres , plotàt <|tie. jd^ les dimiDi^r ; je 
m^en suis convaincu quand je comaiïeoçais àpi^îquer maa 
art Les^aignéeslocale^ , lorsqu^on/mplifinepeu de s^og^ues 
ne $Qn| dVicune utilité 9 et aggl^veuttuéme la maWUe pat 
Taffluk de -ss^.qu'dpi^^ttirejat.snr la partie aUbciée, surtout 
quand les r^dd^us iii|Uinniatoires ont déjà u{Nt,^ande iu-^ 
tensité ; alqtfs cette ^pUcation l[e^ rend plu3 vI<>Leas.jetplus 
r^ides. Xies sangsiiçs ^u^yeiit être de j^uelque lUUité au 
comm(*noemeiit de Tophtl^liuie ; elles b ferout même avor^ 
1^ quelquefois ; eUes réus^ifont auys^i.,j^rè^ U cessatbii 
des symptômes inflammatoires , en aidant Tefiet des aatnM 
moyens appropriés» Les saignées générales et abondantes 
5Qàt;4Vi^e ^iéo8fi^ l^bêMut ^ «| , H0n a'eiu abiÎBiit pAS «ti . 
réiuk^t iiiçu|«ia t elM , pour a^oir 'tr«p ^pMg»é Texic^beti^a 
du «aug» 9dùu VL Btfin ^ la. saignét a pouJ^ efiet i W* ^e 
dûwuier la qu^ulitié i^ s^u^ ^qui devient une cause «econdaîre 
ttègrjuisaantf ^^ raccrpûsemeiit de la douleur -et de rirri- 
tatif))»'lfcii!e9 toutes les fais.qu^il pénètre avec ationdance 
dwnl^^M^^^s iéjà stimulées : 2.<* de^eudre^f liquide pkis 
séoeoii et. de i^uspa^dre Tabofd des v matériaux fitufrîtifi j|uî 
servent à le renouveler : ou à observé quUl est d'autant jpTus 
niusible s^ux organes irrUes i qu'il contient une plus fraude 
p;t>port1ou aie molécules alibSes I qu^, est plus ricbeen 
pnncipes fournis par une.sdimçnlalion animale : 3.® enG,n de 
relAcb^k tout Torganismê , d(é diminuer là slîmulation .^ca 
prîndpaux viscère» et en rendre te$ sympàlbies moins ac- 
tives, de prévenir k tjéttdbppettieflt 4^«nfe partie des ac- 
cidensMives dont elles sout b. source. M OMidiU# dopc ^e 
ce qui précède que le traitement autirphl{^rskii|]ue <e«tje 
(seul mçuf n pour comba^re }^âbat iuflanunM^iirf «jtfirévefiîr 
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indabibAlement Ta déstnicli'iin dé P'oi'gane visuel. Les mér^ 
cunaux sont à la yérité efficaces dan'isi unie bphtharmje'éïiro- ' 
nique 9 proveùant d^une infection générale et ancienne ; mats 
jamafs dans l'état aigu; Je pense aussi que si 6n ne combat 
pas' à fems les ophthalmies syphilitiques , il est très-rare 
qu'en peu* de jours eDes n'occasionnent l'iritis, Pôbntérar ' 
tion des pupilles et'le plus souvent la perte totale" de fa vue ; 
sidn les combat' au contraire avec énergie , elles cèdent aussi 
p^mptement ,' qu'elles font des progrès dans lé prhicipe.' 
L'observation qui précède et ùiî grand nombre d'autres ont 
constaté ce que j'avance ici : je né crois donc pas devoir en 
dure davantage pour ' appuyer inon opinion et màmétilôdé 
curative* 






Dictionnaire de Médecine et 'de ^' Chirurgie iféUri*^ • 
'nàirè, ouçrage utile aux vêtértnairéstet anx-' 
officiers de éamlerîe ,' aux propriétaires , aux 
fermiers , aux bidtîvateilfT'' et à toutes lesper-* ' 
sonnes chargées du soin et du'gôwèmemeHt dè^- 
• animaux domestiqùe^Y par MyWLuTitél'Whr^ 
boval , Membre correspondit ék la Société 
Médicale d'Emulation , de là.^Sotielê de Mé-' 
decine pratique , de là Société Itinnéenrie j jie 
la Société royale et cenirale aAéncùltwre de\ 
Pans ^ delà Société d'Agriculture, Sci/çnces eV 
Arts du Département de l'Eure , etc^,, etc., etc. 
Trois forts- volumes in-^.Q '.•*,. 

■'- Prix pour Us Swaifrieurs : 

le tome premier esï en vciitft '; '. • •' ; '; « 8 fir; 
Le tome a pïuattra incessamment, ^v • • . « • lâ. * 
EtleB/ctdcrûîcf, fin Avril iSa/. • • > • JA 
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Aussitôt Touvrage .terminé., le j^Ix ,deu5 ..trois Tolumes 
^fera fle 27 francs. 

•ArParis,:- chez madame Husard ^ labrsire rue de l'E-- 
peron^ N^" .7. 

• » ■ « 

Extrait du Rapport fcUt àJaSociété, sur le premier 
. volume de ce Dictionnaire ^ par ikf. Carville. 

pepms long-tems on éproavaît généralement le besoin 
d'un livre dans lequel toutes les notions sur lesquelles re- 
pose Fart de .prévenir et de traiter les maladies*des animaux 

' domestiques d'une manière efficace , se trouvassent ras- 
semblées et coordonnées avec méthode : il était devenu 
nécessaire de réunir une foule de faits que leur dissémina- 
tion rendait à peu près inutiles pour la Science , et de choisir 
purmî cette foule de préceptes que le tems a consacrés , les 
seuls que puisse avouer et suivre l'expérience guidée par une 
saine théorie : il n'était pas moins indispensable de mettre 
les Médecins des animaux en harmonie avec les progrès 
Immenses que celte des hommes à Êiits depuis un petit 
nombre d'années et de lui donner , comme à cette dernière , 
l'inébranlable appui d'une Physiologie rigoureuse : c'est 
seulement en procédant de cette manière qu'on pouvait es- 
pérer de conduire l'art vétérinaire à une perfection réelle 
et de l'arracher, à ce déploeable empyrisme dans lequel l'i- 
gnorance et le charlatanisme l'ont plongé , surtout parmi les 

' habîtans des communes éloignées des grandes villes. 

Tel. est le but que s'est proposé M. Hwireî-d'Arboçal y 
connu déjà d'une manière avantageuse par plusieurs ou- 
vrages que le public a bien, accueillis ^ et par la part qu'il a 
prise à la rédaction du Dictionnaire abrégé des Sciences 
lAédîcalcs, dont la partie vétéçinsûre lui appartient. Il s'ei»t 
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AHach^ h JEHroïkiIré tés prlsctpM ^e h doctrine Pliysiolo- 
gîque dans la médecine des animaux , Ik ne nen ômettî-e 
iTessoilîdt ^ cependant k retrace* U» précepte» de Tart 
avec une clarté et une simplicité telles qu'iU pnisseëf étSre 
compris par toutes les personnes capables de raisonner, ménie 
par eelte^ qin sont les pkis 'étrangères anx éttiAes WédîCàlés, 

Aassi le livre dont il nens ttii présent est^îi indispensable 
)i tous ceux qui , par des motifs q^uelconques, , prennent 
intérêt à la $anté des animaux domestiques^ Il deviendra le 
guide j Boi^-Sjeulcment des vétérinaires de profession , mais 
encore dès officiers de cavalerie ei des fermiers , qui j ap«» 
prendront à secouer le joug des préjugés contraires à leurs 
ntérêls , et qui j puiseront des connaissances a$sez étendues 
your être en état^ sinon de txaiter eux-mêmes toutes les 
maladies des animaux indistinctement , au moins de les pré- 
venir et d^empécber qu'elles n'arrivent à un degré de gr^^vité 
qui les mette au-dessns des ressources de Tart, 

La lecture du premier yolume ^e ce Dîctiounaiçe.-^ con<-^ 
firmtl pleinement les espérances que le Prospectus publié 
par les éditeurs de Touvrage de M* Hurtrel-^*'Arhoval nous 
en avait fait concevoir. Tous les articles dont il se compose^ 
au nombre d'environ quatre cents 9 sont également bien 
traités. Il en est plusieurs où Fauteur combat avec sagesse 
les préjugés de Pignorance , d'autres où il dévoile avec fran- 
chise îes coupables manœuvres du charlalanlsme^ et d'autres 
où il recule avec talent les born«s de la Science. On ne saurait 
assez en recommander la lecture aux hommes de toutes les 
classes qui , par état ou paf goût posièdeiil des anitnaux 
domestiques , dwit la cotluré , ott ri f on vetit l'éducation , 
bien dirigée , devient adjôiird^hùt iirte dts sources les plus 
nécessaires et par ëohséqtient lès plus importantes de notre 
Province et de% Frantfe eùtîtrt. 
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Résumé des Obserçatlons Météorologiques faites 
dans le Département deTEure, pendant VAu^ 
tomnede 1816» 

Cette saison a M peu agréable , à cause de Thumidité 
constante qui a régné pendant son cours , sous rinfluence 
des vents du Sud et de l'Ouest , qui ont été les vents do- 
ininans ; ceux du Nord et de l'Est n'ayant soufflé que très* 
rarement et par dés intervalles de courte durée. 

I<a température a presque toujours été au-dessus de zéro , 
souvent même assez élevée pour que l'on n^é^ouvat pas le 
Jbesoin de chauffer les appartemens. 

Le vin du cru est de beaucoup inférieur à celui de Paimée 
dernière , et le cidre 9 dont la récolte a été très-abondante ^ 
n^est pas aussi généreux qu'il a coutume de l'être dan» nos 
contrées** 

Arudyse des malades régnantes* 

iLa molU mfloence de la saison qui vient d« fimr 9 n'a 
donné lieu ji aucune mdadie remarquable , seulement on ar 
à^ , dans^la pratique , modérer l'effiision du sang et: recourur 
à Tusage des toniques , proprement dits , ce qui prouve 
encore que l^ même mode de médication n'est pas indts* 
tinctement applicable à tous les hommes , dans ions les tems 
et dan^s tous les lieux , comme nous ne cessons de le répéter 
aux partisans exclusifs de tel ou tel système tani ancien que 
nouveau. 

Plusieurs personnes ont été firappées d^apoplexies et de 
paralysies , dont quelques-unes ont eu rapidement des suites 
funestes. 

Il nY pas eu de petites vérc4ef« 
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Sur la récolte et la conservation des racines pota^ 
gères ^ par Mi r Abbé Vûaôlon. 

Messieurs , 

Depuis le moment où j'ai annoncé qu^nne quantité €on~ 
sidérable de pommes de terres avaient acquts une parfaite 
maturité dans une cave où elles avaient été jeltées % parce 
qu'elles n'étaient pas mûres au moment de leur récolte , j'ai 
lu plusieurs auteurs qui ont traité de la culture de ce tu^ 
bercule ; ses qualités , variétés et sa culture sont assez bien 
développées , mais je n'ai rien rencontré de relatif à la dé- 
couverte que le hasard nous a procuré : néanmoins depuis 
que la culture de la pomme de terre s^e^t Introduite en 
France , il y a eu , sans doute , des années semblables pour 
la sécheresse , à l'an dernier : ce tubercule alors n'a pu 
acquérir plus de maturité qu'en 182 5, car la même cause 
produit constamment les mêmes eiïets ; ainsi dans ces mal- 
heureuses années on a été privé de cette ressource si abon-- 
dante pour la nourriture de l'homme et pour celle des 
bestiaux : nous n'avons plus la même privation à craindre : 
si la chaleur d'un brûlant Eté , venant à se joindre à une 
longue sécheresse , suspend pour quelque tems la végétation 
des plantes , nous n'en serons point eHVayés , parce que 
les pommes de terre , récoltées au molç de Novembre j sans 
être suffisamment mûres , le deviendront en les conservant 
qommc nous l'avQns annoncé dans le dernier numéro de 
ootre JournaU 

Je me sens fortement porté à croire que cette première 
clécouYerte pourrait nous coiiidpr^ à une seconde : un Eté 



liroid et pluvieux peut aussi bien que la chaleur etla sédiei^ 
tessev-s'o{^oser à 'la maturité des pommes de terre ; elka 
rauront^ «n Octobre ou Novembre, acquis toute leur 
grosseur; mais , très-probableméot ^ elles n'auront pas leur 
maturité ; il est presque hors de doute quVn les conservant 
pendant quelque tems , comme nou9 Favons annoncé plus 
liaut 9 ce tubercule arrivera à sa parfaite maturité: je dis plus^* 
-ce moyen de donner aux pommes de terre les qualités quelles 
n^auront pu acquérir dans un £té ou trop sec ou trop hu^ 
«lide , présente un troisième avantage pour les £tés ordi* 
tiaires ; c^est-à^ire dans les années où le développement 
intérieur et extérieur de ces plantes n^aura point été contrarié 
f)ar l'inconstance et les variétés de l'atmosphère^ on pourm 
planter des pommes de terre jusqu'au 20 Juin , avec la 
presque assurance de succès. Je me réserve de développer 
ce moyen dans un prochain article , qui sera consacré tout 
entier à la culture et à la conservation pendant l'Hiver , des 
pommes de terre. 

Je vous prie, Messieurs, de bien remarquer que je ne 
considère ici la pomme de terre que comme racine potagère; 
elle a donc quelques rapports avec les autres racines de ims 
jardins : nous avons la preuve qu'une racine ,. servant à ïk 
nourriture de l'homme, arrachée avant d'avoir atteint ^Uns 
la terre sa maturité , peut l'acquérir en la conservant/plus ou 
moins de tems hors de la terre , avant de la manger ; pou- 
vons-nous en conclure qu'il ea serait de même des autres 
racines ? Non , sans doute , car ce serait conclure du par- 
ticulier au général ,. et ce serait très-4nal rabonner ,*• d'ailleurs 
il suffit de considérer que la pomme de terre perd absolu- 
ment sa végétation extérieure à la première gelée, tandis 
que les autres racines potagères la conservent tout l'hiver. 
C'en est assez pour repousser une telle conclusion ; néanmoins 
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il eiil visible qu^il j a qœiqa'aïuJogie entre cette racine et 
tontes les autres racines potagères. Qndqae (aîble que soit 
cette analogie , die nous conduit cependant à conclure qu^il 
cat une époque à laquelle toirtes les racines potagères doivent 
lire arrackées et mises en réserve hors de terre, pour con«* 
server lenr qualité et nous fournir une nourritnre saine dans 
VHiyer. En effet, quW laisse, par négligence, ou par 
qpieique autre motif , des pommes de terre sans les recueil- 
lir ( au"*deià de l'époque à laquelle on a coutume de les ré« 
eolter , elles se gâteront , parce qu'elles germsront prompt 
aement ; cette germtnakion ,'à laquelle elles ont une grande 
tendance , détruit en peu de tems leurs qualités nutritives: il 
en est^de même des autres racines potagères ; le point de 
Éialnrité làie fois arrivé , elles n^ peuvent que se détériorer, 
non pas précisément par la germination , comme les pommes 
déferre , maïs par une végétation toujours active , qui, dèl 
le point de leur maturité, travaille à former la graine qui 
doit reproduire leur espèce l'année suivante ; c'est sous C|t 
rapport que j^étdiHs une similitude entre la racine pomme de 
terre et les autres radnes potagères , et je dis que de même 
qv'il &ut recueiWr les pommes de terre pour les réserver k 
l'abri et servir à la nourriture d'hiver , il &ut aussi prendre 
h même précaution pour les autres racines potagères. Ce 
n'est point iSi une chose nouvelle que j'annonce ; c'est un 
ancien usage , presque abandonné aujourd'hui et que je 
vottAms voir rétabli , parce qu'il est fondé sur la raison et 
l'économie domestique. 

£n effet , pourquoi laisser dans la terre les racines pota- 
gères depuis le i5 Novembre jusqu'au iS Février ? Sera-ce 
dans l'espoir que ces racines j prendront quelque accrois- 
sement , ou s' J conserveront mieux ? Nous allons donner la 
preuve du contraire. 



' ée WËser t éf ont -^^bs miaixet foitni!ront-eIles unenour- 
^Mté TfiéÉ^éM^ air goAf et j^s ÛYorable à h santé que 
hk Tàtiaaèàt h même e^cé, qid âaront été drées de h 
'terre avaM fHh^er , pour Htf e mtses'en réserve i l'abri f 

J^ose espérer çoi|ibjattre ai^ec avantage cette opinion | qat 
)é regarde cqmime une erreur. 

Premièrement], ks racines potagères ne prendront aucim 
ncçroisçemep) dep^is^ i^5 Novembre ju&(|j|i'au-2oDéqendbQflk 
suivant^ et depuis cette époque jus^u^au |5 Février i» 
Tani^e /suivante > loin de conserver leur qualité ellei la 
perdront 

$A(effiQl , qv^on iHip^se m Autooine aussi &vorabIe cpi'oQ 
TO^^ se )e figat%v ; U gelée sera tardive ; lés fduies ne 
\ier4Mit si dïolkdAntes ai firoi^ei ; ou aura enfin ce qu^on ap- 
fi^le un 1^1 Autoi^ne ; av«e ees avantag»! , qui osera croire 
^^ les racines potagères prendront qneli|u^accroisseaient en 
reâlHit dan^ la terre depuis le i5 Novembce posqu^an no Dé- 
eeabM? Tout s^ oppose :1a langueur des nuîts , la brièveté 
îles jpur^^ la trop CtâUe qM^ur du soleil ; tokit ce qne ptnh- 
vent iaire les racine^ dan« cei état de h nature engourdie , 
c^f de.C€^ser^er asseide vie pour ne pas mourir ; mm pe^r 
prendre qudqii Wcroisse^ent , c^est impossible. 

' Clonsîdérons maintenant ce qui arrivem n l'Automne e^t 
meins &vorabl« que nous venons de le supposer: des pluies 
atmndiwite^ , des fi^Mt» , des neiges fondues , refroiifiront 
la lerre-i des glaces précoces h durciront ; ces accideas , 
aiilliea[reu6ement*trO{Mfré}neiis , seront^ils propres k con-* 
sei^iHSr mu redn€^potl»g^s leurs qualités i^ CoèimenC mèoïc 
• les arriieUer de cèttëterrc q^ii semble être changée en pierre ? 
ît est visible qti'alors on sera privé de racines potagères ; on 
aura éncare d'autres privations à souffrir ; les plantes pola * 



girts qui ne pivotent pas , inaîs qui prennentleor adsircu^js^e- 
ment en s^étendaut sur la surface de b terre^ .pécîcoDtf^aiifKe 

^eule nuît : on n^auca plus de ces chîcocées si. variées eJL4i, 
nécessaires à la santé ; tout végétal man^iena à la fbis«, 
parce qu'on aura négligé quelques^précautions faciles pour 
en conserver au moins une portion à Tabri* Tels sont les 
dangers auxquels on s'expose en laissant les racines potagères 
dans la terre jusqu'au 20 Décembre. S'j coAserveront-elles 

\iîreux depuis cette dernière époque jusqu'au Pirintems ? 
^ous allons le voir. 

La sève, en général , suit la marcHe du "soleil ; depuis 
l'équînôxe elle descend avec Mi jusqu'au point du solstiée 
d'Hiver ; ce point une fois atteint, le soleil remonte aussitôt 
-vers la ligoe équinoxîale^ h sève, qui s'était doncéi^trée 
dans le cœur des racines potagère», ^se liquéfie et se répand 
dans tontes les parties des plantes ; 'elles reprennent -ime 
nouvelle vie ; à mesure que le soleil ^s'élève, la Végétation 
devient plus active ; le premier travail se fait Janâ l^intérïeur 
^s racines ; mais la sève ne tarde pas à se porter vers .les 
parties supérieures qui paraissent au dehors ; de- jeûnes ra- 
meaux xonronneat leur tête , etces tiges naissantes annoncent 
aux anciennes qu'elles viennent les remplacer : telle est la 
Inarche de la nature : ainsi 9 dès le i5 Février, lesTacines 
potagères qui sont restées dans la . terre ^ .sont--ellè&dans le 
même état où elles étaient au solstice d'Hiver ? Non,, sans 
-douté ; elles ont éprouvé une déperdition sensible ; jces tiges 
verdoyantes , qui environnent leur tête ,s'accroîlront chaque 
jour au dépens des racines elles-mêmes ; le&sucs a^urriciefs 
qu'-elles reofermaieiit vont .être reniplacés par des parties 
ligneuses qui, successivement , occuperont tout . l'intérieur, 
A l'arrivée duPrintems ,. ces racines auparavant si charnues, 
si pleiue d'unej>u}pe succulente^ , ser4)nt métamocpbosées en 
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6bié:'7ële5t le sort de toute racine potagère qu^)ti laissera' 
dans la terre après le solstice d^Hiver : d^un autre c^té , ces ' 
mêmes, c^ioesna peuvent gaginer oi «jGcreissenientt «i qvA- 
lité. en les laissant dans, la terre depuis te.iS No.yjçniitr^ 

jusqa^au ao Décend)re ^.tûen.plus,, op s.^expose.au dai^ec 

k i 

4'en être privé si L'hîver est précoce et rigoareazvU £iu^ 
donc: coixclure que le parti; k plus prudent^ et Le plu& sùç.fîc^ 
de ^erde.la terre les çaqnés.pptagères avant le 1.5 f^ot^^^nK, 
bre^ afin de les conj^.ifcr pour les besoins de UBiver. , 

■ Jéprévôîsfes objections qu'on va me faire: d^aSord/ 
qtielles précautions conservatrices (aut-il prendre pour mettre' 
(n-réiserVe^f d^espèces de racines potagères ? En les gardant 
anMi' tors de tt-terre pendant ptùsîèurs mois , ne perdront- 
i^spas le^ firatcbeurVledr goût,1éiir ^[ùalitéP'Nousallonf 
r^hâte Bttccdisîvcriieht à tes objections. 

liés précautions conservatrices à prendre pour les racines 
j^otagërés j qii on veut metlrè en réserve pour les besoins 
3e rajfvcr', sont facHes jet peu "Aspendîeuses : il en est qui 
Jont'cÔiiimunes pour toutes , d^àutres qui sont particulières' 
i'cnaqde espèce. 

. , U.^ a dçux précautions générale)! : la ptesBÛère eside ot; 
poijftt Uy«r les racines ; la seconde de leur couper U tèle ^ 
tovlet: Impartie amputée doit être de l'épaisseur d^im sovu . 

'-'Lesiirécautions particulières' sont égalemietit au nombre 
-jk^deux: ' •'•'' •■ ■■ : • '^i -■ < 

La première est pour les navets , qui veulent être conservés 
dâiis du sable bien sec ; le blanc est le nieilleur ; 6'n couché 
horizontalement les navets en les serrant les \ini contre les 
autres ; le premier lît ëlant garni y on le recoèvre d'une lé- 
gère eOuchç de Sable et on arrange ixa autre litpar-desscts i 



en continuant ainsi jusqu'à, ce .fue.]a .pco visita ptéwaie 
nécessaire soii ainsi £$po9é^ : 

Les autres radnes petogèf%6 éséÊùèM WcMë liioffis ie 
ptéeàtïûùtk : il suffira 4'ékilAîy< uli lit éèf'siAile tnir h terre 
pour en intercepter l%iBii»WKlé; pour éeônMii^er fa place 
. éejitinée à 4a téëetré dlSîvet^ , il est ctm^nàble de 
dJMiner le moiiis de krgëtir peësftle afùk difiKrentéi ébkcfaes^ 
eiri feji éleranKtHiti^ la «raréille^ en les sernmt^es uties' 
contre les aàUres ^ ^n leur domieirà tAe Itautcur qttermr 
Toudnb 11 £si. hor;» de doute qu'une pprtîon4e,«^yQ*à l'abri 
de la gelée.» est le localle plimMcopre ii €onsmi^Mi»f 
cînes potagères et les autres légumes peadaiM^ l'Uhm | 
néanniKoins tout bâtiment qui sera moins (pi!oi0Qf9r4^*4Mft 
cave y pourra être emplojé k cet ufijge , peuftyn fuM ^ seft 
ni trop humide y ni trop sec ; le inéme lopd iouinisiiif^iicare 
un salutaire abri aux chicorées , au celleri et à plnsîtturs 
autres légumes ^ qui j conserveront leur végétation guis j]u'^ 
un degré qui ne détruira .pas leurs q^Utés* Tels jiOtnt Jes 
^ivantages que fournirait une^rrè » uniquement coqs^çr^e 4 
mettre en réserve les racines potagères et les autres légumes • 
le produit de nos potagers ne serait pas perdu comme u l'est 
trop ëonvent par ie^ ^amdels gelées ée iWvei' ; ^aim }r'^- 
gaeridos sotis le rappoH de i'écevfcJmie domeistique %k 4e h 
com^yaAùa deflteire santé : n'y eftt-îl q^e ce derfieir^Maitf^ 
il est assex pniaiamt pour nous stinmler ; les i^^gét^ii^ font 
nécessaires à la santé : s'il fallait en donner la preu\i^^ ^t 
serait facile à présenter. Les avantages que je viens de mon* 
trer doivept-ils >étre achetés à grand prix ? Non ^ assuré- 
ment. Qui ne Jromvera pst^ dans la^ ^rtie inférieure de sa 
maison cuelaue pe^t Jocal. abandonné , parce qu'il e$i 
obscur et trop- icnfoncé dan^ Utore î U n^eo faut pas da* 
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f3ttiiage pour atteindre le but qtie Je propose : Il la ^Ble 
coimiie Jklacan^agne , diacnn peut avoir sa réserve ^ ^ 
lui fournira des légumes pour les besoins 4e THiver. 

Ici se présente la dernière objection sous le rapport 4e In 
qualité àts racines potagères et des aullres légames ttiis ca 
réserve. 

Poiar première réponse, je dh qu^en suivant le paiti que 
je propose , on est assuré de ne pas manquer de légamcÊ 
)^ndantl^Rîver 9 tandis qu'on esttoin d'avoir cette as stta n tc 
en ne prenant aucune précaution pour en avoir en réserve» 
C'est déjà un avantage bien marqué. 

Pour deiuîèmc réponse , j^usc assurer que les laGÎnes po^ 
tagères mises en réserve depuis le i5 Novembre jusqu^an 
ao Décembre, sont au moins d'une aussi bonne qualité que 
celles qui sont restées dans les jardins ; j'ajoute , que de-« 
puis le 20 Décembre jusqu'au Prîntems , les racines restées 
dans la terre deviennent chaque jour bien inférieures en 
qualité à celles qu'on a mises en réserve avant l'Hiver. Pcn 
ai donné la preuve physique plus haut. 

Je veux bien avouer qu'à l'approche du Prîntems , lei 
racines potagères perdront une partie de leur saveur ; naia 
il. leur en restera encpre une partie ; elles paraîtront flétrks 
et de^sécltécs ; mais,«n les faisant bouillir, les sucs qui 
s'étaient coa^^uléa redeviendront liquides , s'échapperont 
par tous les pore;s de la racine^ et communiqueront à l'eaa 
dans laquelle elles auront bouillie , la saveur et les pro- 
priétés de la racine. Ne fut*ce que pour ^es jus , dies bouil- 
lons et des tisannes , c'est déjà beaucoup ; mais si on fait 
attention que ce sera dans les mois-dlJbiul M de Mai^ tciss 
où il n'y a encore rien dans les jarduis | on se trouvera 
heureux d^avoir cette resjsoirce* 
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•iïe s^s presque tenté de m^«xcuser id^avoir donné une si 
gr^de étendue à un sujet qui , aux yeux de beaucoup de 
personnes , ne parrah pas d'une haute importance ; j^ose es-* 
péç^ qu'elles me pardonneront , si cUes veulent penser un 
liistip^t qti^'il fr^agit de choses nécessaires à la vie ^ à la santé 
et à Téconomie domestique. 

* D^^Uleurs , j^aî parcouru pendant dix ans une partie des 
^ysdnNQrd ;. dans toutes j';^ trp^vé en pleine vigueue 
TviS^ge de conserver les ifacines et les légumes d'Hiver dan^ 
4e$ bâtimens destinés à cet usage. De. retour dans nolxei 
belle France , j^ai vu avec douleur cet usage presque abann 
donné : je désire ardemment le. voir revivre , afin que nous 
n^ayons rieii à envier aux étrangers. Je loue le zèle de ceux 
qui conservent , à grands frais , dans des serres- chaiides • 
des arbustes et des plantes exotiques ; mais qu'il nous soit 
permis de donner quelques soins à tqut ce qui est d'utilité 
publique : tels sont les motifs qui nous . ont déterminé à 
traiter ce $ujet. 



Sur ta proposition delà Section de Littérature , M. Laporie^ 
Professeur de seconde au Collège d'Evrenï , a été nommé 
Membre résidant de la Société d'Agriculture , Sciences et 
Arts du Départeinent de l'Eure , en remplacement de 
M, Sema/ , devenu Membre correspondant; et M. Alphonse 
de Vuîpian f Littérateur à Paris , a été nommé Membre 

Correspondant. 

■ '' ^ ' ' Il ■ •' I II I u\ mm 

"Evretix ,'de l'Imprimerie^ d'ANCELLE fils 9 Imprimeur de la 

Préfectuit , etc. 
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D^AGRlCtTLTURE , DE MEDECINB 

• m* 
DES SCÎËKCES ÀCOÊSSOiRESv 



N.» XIV. — Avril 1827 



€h9n(pmms ti a^t^iims à la Liste des Manhêeà 
de in Société d^Agritulturê, Scientes et ^rts dtà 
Département de l'Eure* 

La ttort ft enlevée la Sdcîélé , pcirmi s^s inémbrès noii' 
tësidails » VL MârtdJUtd VackerU , prepriébîré à ttai'qtieti^ 
ft M. OtùnMj propriéUil^e à BërengeviUe-la-Rhièreé 

Sur U plH>^ositioii da Boreaii central y M. L.-//1 iDetàruà 
a été nomihé Secrétaiife perpétuel de la Société » en reinpl** 
cernent de M* TInbautu 

Sur la proposition de la SeiDtlon d^ Agricùlttire ^ Mif 
X-Hépùat a été nommé meinbre résidaiii , en remplaccmenî 
de M. Delacroix^ de Cochefel ^ deYj^ntji metnhre cocxe^^ 
pondant ; M. Renard, Cooaeiller de PtéfeCtuce du Di(par-», 
tement de rËore , et M. le marquis deSJ^-MMe » SÀus^ 
préfet deVarrondisseiiient dePont^Audemer ont été iiottiui^ 
lUembres non résidans ^ en ren;iplacement de M« L'Hépiuii 
et de M. Mmid de la Vacherie. 

Sur la propoaiUan de b Section 4« Sàeoéti » M. û«t«(| 
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a été nommé membre résidant en remplacement de M. £.-//• 



Dilarue ; M.^/(i G|UA7y SecréU^-géfiéiBl i3e la Préfecture 
de l'Eure , M, le chevalier de Bourjr , Sous-préfet de 1 
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ron^îsseiiiei^À df s And^lf s , et M. Ihlahajte , .Sou^-^réfet 
€6 Tarrondissement de Bernay , ont été nommés membres 
non résidans , en remplacement de M. Carville , de M» 
Lespagnol et de M. Ozanne. 
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'Exposition des produits de V Industrie française 

en 1827. 

Une Ordonnance du Roi £xe au i,^' Août prochain, une 
novvdle £xpositîoiï des produit» de 1 ^Industrie fran^^ ,1 
Saris,. dans le Palais di]^'Loutre«v ' 

Une circulaire de Monsieur le Préfet du Département de 




S remplir pour y être at^mîs. .^ , . 

Les Membres de la Société d'Agi<iculture , Sçiçioçes; . et 
!Ai^ts du Déparlement de PEure , profitent de cette circons* 
tance soleauelle , pour leur rappeler, J'invita.tiuiL qu'ils leur 
ont déjà faîte , de déposer au Secrétariat de cette Société , 
à'Èvreut, des petits 'ééhsi'nâlloifs dés produits de Jeur 
iidiistrîe'^'avfeç rki'dïcatiôn de teùrs établisseméns.^ pour 
édixtribùer ^yirïé^i^h's\il\oûptnnàne'nte , ou chacun pourra 
prendre c6nûânësaÀbli^d:èî^ ]?ëssburces ^èle Département dé 
TEtirc offre au colûDinèVce. • ' ' ' '' *" ' ' * 

^ UQe salle. ^ été disposée dans le lieu des séances de la 
Société pour cette Exposition permanente-^ . qui d9it ôtne, 
Cernent utile aux producteurs et aux con;»ommateur;5« 
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Extrait d'un Mémoire sur tes Colonies de Bién^t 

' /aisance de' Prederi^i^Obrd et de FFhrtel (i) ^ 

adresse à Fa" Société par le chevdKer JosttAx-^'- 

' Rdmàm-^LôUis DeKîfckhblt, D^-M.d'Ançer^ 

Commofideûr^iiii^ei^alier de ptusiéurs OrdresC^ 

tic., etc. ' ' -^ 

» > ; î ■ • » . #t ' » **>'!'* 

lidi^qit^ôii porte les yeUx sur lé uLlesil que présciiièr. 
réfàt p6lil?(|Ue de chaque pays de PEurope, on voit partoot. 
Iles flrogi^s de Piûdustrîè suivre dans «ne proportion exacte, 
étXtL des hnâières générales 7 et Vote peut se <conYaincreAfi[) 
cèltë v^M 9 reconnue par tous les hommes éclairés )' qua- 
h pvospéirîlé^'ane vfatioh dépend essÊntietlement des cau^. 
morales, et même infiniment plus que du sol fft du-elimaf^ 
Sbus '?Ss^ '.Q^uyernement . ami d^ la . liberté ^ où le citoyca 
jouit de tous ses droits,^; où T'iu^ructio ^, première source 
de Ift' Côlicilé>ie|:.de la^mor^ité puolique-^ .e$| répandue dap» 
toute». les çlassiBs, chacun s-efForce d^améliorer sa condi- 
tiôa^'les j^Mieiirs s^épurent^le^ vertus généreuses se déve-^ 
lop^at.et.£e montrent dffçis^tous les rangs., tout se perfec^. 
tioyine» les. rochers mÊmc^i$seiit par devenir des champk 
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(1) Je ne désigne c^ue les colonies de Frederiks-Oord et iA 
Wprtel , inàU il existé aàjôurd^hui dans le royaume des PayVÂ 
Bas, Oiizâ colonies de bîenfftisailcei dans les pmyinces sepieiif 
ttii^leliy' et trois daxis Icsprorin^ti niiérMIbnalea* * . 
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fiartiies ; aa Eea que tous un Goayemeflieiil despotifvt 
ragricukiire , rioduslrie et le conmerce sont en sonCEnnce ; 
Its Tertns s?altèrent et s'énenrent ^ lei criées te nraltiplient ;. 
tont lingoit , tout paraît en denQ, josqa'à la terre mAne; et 
le sol , quelque bon qu^ soit , est comme firappé de sln* 
peut. 

Chasset de yoVre pajrs ignorance et roLiyeté , mère de 
tons les Tices, et toos cbasserea la misère ^ a dit un Phflo- 
açphe moderne. Rien de plus vraL Le Qo n yernement des 
Pjgrs-Bag semble sentir tonte la valeur de cette maxûne. 
Combien , depuis un petit nombre d'années » n^a^t*il. pas 
créé d'établissemens pour propager Finstruction populaire 
et b?oriser lea travaux de tous genres ! Il but placer en tète 
de ces nombreuses instîtations « les colonies de bienfaisance 
de Frederiks^Oort etde Wortel ; et j'ose le dire sans crainte 
d^étre contredit, cette entrq^rise pbilantro^quc^.estune des 
pliis louables de notre siède ; elle doit attirer l'atH^pn de 
tous les gens de bien et de tous les bommea d^élat véritable- 
ment amis de leur pays. 

Il serait fastidieux de attendre sur les maux qu'eafimte la 
mendicité j véritable fléau de la civilisation : oa les connaHr 
suffisamment. Détruire cette lèpre est un bienbil émînent 
pour la société ; assurer un sort benreux À des malUeureux 
qui gémissent dans l'indigence et ne vivent que pour souffirir i 
donner du travail j qui est le mcillemr préservatif du vke , 
à des mendians valides ^ faiife' eh sorte qu'Hs ne soient pas 
rédttits^, par le besoin , H devenir des mal&iteurs , mais au 
contraire les mettre en état de devenir ^ pour leur propre 
bonbeur et l'avantage de la société , des citoyens utile» , de 
petite propriétaires 9 des agriculteurs; remplir ce grand but 
en convertissant d'immense» bruyères en terres cultivée et 
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yiro JodiYei , yoflà l'objet de h fondâtioD des 
agricoles dans les landes délaissées des provinces de DrentW 
et d'Anvers. 

Diverses causes , parmi lesquelles je signalerai raocroi^ 
Bemetit de b pbpulation, due à la cessation de la guerre , à la 
bienfaisante découveHe de la vacdi^e et aux règles de Vhf» 
giène publique mieux observées qu'autrefois , et surtout |a 
diminution des bras employés dans les &briques et mxan^ 
factures, par l'emploi des mécaniques de nouvelle invention « 
augmentaient considérablement le nombre des pauvres dant 
les Pays-Bas comme ailleurs , et l'on ne pouvait plus su£K- 
«amment secourir les pauvres par les bureaux de bienfaisance 
et les dépôts de mendicité , qui au surplus sont loin de 
ressembler à la maison de travail de Florence {pïa casa tU 

La gloire d'indiquer les itiOyens d'extirper la mendicité 
était réservée à M. le général Van itn Bosch. Cet officier, 
déjii favorablement connu dans la république des lettres « 
allait accroître 9^^ titres à l'estime de 9e& concitoyens , il 
conçut Theureuse idée de créer des colonies de bieniaisance 
dans nos vastes bruyères , très-propres po^r la majeâre 
partie à être cultivées | et il prévit toute l'utiUté que l'on 
pouvait attendre d'une- telle entreprise. Il traça le plan ^ 
ees établîssemens. 

Son projet fut accueilli avec empressement par un Gou-^ 
vemement protecteur de toutes les entreprises utiles. Une 
Commission de plusieurs membres fut nommée et cbargée 
.de cet objet important : Une société fut fondée par le prince 
Frédéric , des Pays-Bas , sous le nom de Société de Bieu^ 
faisanco et destinée à subvenir aux fraio de l'établissement die 

Tentreprise pbilantroplque dont Q s'agit; son régleyiôâ fiii 
arrêté. 
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D'apris ce ri<!glemcnt , basé sur les priacîpesvd^une ad- 
tnîmstratîon'très-suge et dWe . comptabilité rîgoarense^ 
tout habitant des Pays-Bas , pourvu qu'il n'ait pas encouru 
une condamnation à une peiné infamante , peut être reçu 
^membre de la Société de Bienfaisance y moyennant une 
cotisation annuelle de deux florins &ocenU des P^ys-Bas, et 

* chaque membre a la faculté de la ,quîtter à volonté , et en 

* donnant sa démission 9 il est liMré de toutes les obÛg^tioi^s 
qu'impose le titre de membre, 

* Le principal but , dit ce règlement , que la société se 
propose , est d'améliorer l'état des indigens et de la classe 
malheureuse des citoyens , principalement en leur procurant 
3e l'occupation, de la nourriture et l'instruction nécessaiie 
pour les arracher à l'état de bassesse et de dépravation aur- 
quel ils se trouvent généralement abandonnés , et les faite 
)buir des bienfaits de la civilisation , en les éclairant sur 
leqrs devoirs et leur inspirant le goût dii travail. 

La Société , présidée par le prince Frédéric , est dirigée 
Ipaîr deux Commissions ; la préiiiière est chargée de tous tes 
travaux nécessaires pour atteindre le but prescrit ; et la 
seconde^ de veiller à l'observation àes réglemens et aux 
ijntéréli des sociétaires et des pauvres. La première de ces 
Commissions , sous le titre de Commission de Bienfaisance-, 
tt compose d'un Président nommé à perpétuité , et de douze 
membres ; et la seconde, appelée Commission de Surpeil-- 
lance , est composée de vingt-quatre membres , y compr?^ 
le Président et le Secrétaire. Les Présidens et aujtres membres 
des Commissions respectives doivent exercer leurs fonctiorts 
gratuitement, ' ' 

.Lé but de la Sociélé de Bienfaisance est , en premier lîeq ^ 
^e fonder des colonies agricoles et libres /où dés fâmiUes 
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ixkligeBàt»', :iei. orpiieHns , enfans pauvres , trouvés ott' 
abaadoiuiéf ^ sont établis par ménage. 

Cbaqne ménage obtient mie maisdn meublée et garnie 
d^ustenâîles' aratoires.' Cette maison est de près' de huit aunes 
de long , sur sept et demie de large ^ bâtie en briques et se 
composant dWe chambre commune, de quatre chambres à 
coucher , cave et grenier ; d-une grange de la même gràn^, 
deur, annexée à Thabitation et renfermant uneétable. * 

A chaque ménage sont affectés, outre l^babîtation ,' trois 
bonnierset demi de terrain défrichés et raïs pour %^rêmièrè 
fois en culture^aux frais de la Société ; deux vaches-^ des 
jH^tQiis en nombre suffisant pour fournir les engrais né^I 



cesMires*' 



■ f 



'"En anfivant , les colons reçoivent des vêleinens , deî 
vivre» iiuffîsahs en pain et pommes de terre ; et de plus-, 
des avancés en argent , pour achats divers , tant que leis 
ehamp ne suffit pas à leurs besoins r mi^is tout ce que ti 
Société leur fournit en meubles , ustensiles -aratoires j yi^ 
temens , etc^ ,'pour assurer leur subsistance , est^une avaheè 
^ui leur est faite , et dont lis doivent successivement /ac- 
quitter h, valeur: La Société en obtient le remboursémeiit 
par des retenues hebdomadaires proportionnées à ce 'que 
gagne le colon ; cependant ces retenues ne peuvent jamais 
s^élever, par semaine, au-delà de ^5 cents (argent des 
Pays-Bas) sur le salaire à'un en&nt de moins de douze ans ; 
d'un florin sur celui d'une fille de douse ans ; d'un florjjp 
aS cents sur celui à!nn garçon de douze à quinze ans ^ d'mï 
florin 5o cents sur celui d'un garçon de quinze ans. Tout ce 
que dans le cours de chaque semaine îb gagnent, de plus., eH^ 
pendant la première année, remis en entier à leur disposîtioi|j[ 

et , pendant Jt^ aimées suiv^ntesi^jL U moitié de. cet encéduit 



}eiir est pf^yiéj et Vvfife inoitîé est pifcée k I^mê^ ftéÊk 
llans uoe caisse d^ëpargoe , p5|ir leur être restituée ^ivec lc| 
intérêts^ dès qo^ils ont ^atteint leqr tîpgtîènie siwi^ '%- ùH 
lors de leur^départ de la colonie, Lai Rature f le fMugù d^ 
lin- et de la laiy^ ainsi que d'jnitres ouvniges de m^ « doAl 
la Société foiimjit Les matériaux nécessaires ^ et dont le débil 
eet assfiré dans b çplonie mèiiiç | |iii|{ineiiteiit le l^n^çf 
<f3e dbaqiie ménage^ ' . « 

' Les foiids. provenant de^ rétrilmHens des toeiétairès e| 
ïks dons ||trticniliérs , sptit ^pi^lojés à rétublisseinpm iu 
§^m3)es in4igenteif« 

Lof^iju^ane commime ^ un corps militaire , ou ooe fémâMi 
î^^employés d^nne administration civile d^s une Vfinv|iiee «> 
fourninsent d^ns l'espace d'une année , par les ré|rj|bit|MNi 
et dons'des meinl^res de h Société de Bien liisi in t j| Ui 
liakîtans de cette commune , &isant partie ^p ffO çoff* wir- 
litaire on ndnnnUtpiitiiMi civile i b somme 4b %SQ0$mm 
des Pays-Bas » filée pour Tétalulissement d^iui milmgt % #1 
imt le drpil de placer 4 la colonie une ûanîBe îndiggeiile» - 

Une eomml^sion loçade peut aussi naer de ce i^att^ loe»r 
^ue les rétributions et dons non encore affectés des mcinJMfee 
de la Société , deinenrant dans les diverses comrannes fin 
ressortent ^ e^tt^ çomniission locâile , s'él^vçnt I ^^om 
florins. ' 

tTneper^omie di^pluàienrs personnes b}en&i$|mtcsrénniej| 
5)nt h inême faculté , en fournissant pareille T2(lenf« 

tJne famille indigente , ^od^ être a^ii^^se , doit éti^ 

! gourme 4<»Bras nécessaires pou^ trouver son e^stençepar 
es ti'tftaut champêtres et de fi|>rication dom^stiqtte ; sont 
fonsifféfér comme capables de s'y livrer les enfiins qui , étai4( 
||é; ^ phts de «i$ ans^ sont ff^e hon^e ç^stU«(iQn. 



L*adifDfaftieii iti ébUm « éàttà Ifeli "pit cobthit tMtè k 
Société et «tte comàliiiief 4t^ld$tlratioir it bieQ&i^n&tè te 
fOQseil ies hospioest 

' ' Oa obtient rétablifi^tiit d^tme fiimiUé {fidig«afé , ca 
yrfftnl peèdant 1 6 ans àd plus , aS floriiM Mn^lèneitt m 
pârr tét€t Les rétrîlHitiloiiii des 9ieti|bres de fa Sedélé deidU 
leiHés daris la eoibinaqe où «iégent les «diiiiiiîstirtdonS ctfUH 
tractantes , peuvent i^Qff^ senrir à Tac^it de eelte soiitlne^ 

Pour IVdinîssidn de six o^phelinà , énfans pauvres, fronyél 
ou abandonnes , âgés dé plus de six ans , on paie pour 
chacun d'eux quarante-cin^ iot\^ annueIle|n0Df et pendâ&t 
sâze ans au pluSf 

Ces ienfans étaient au commencement ^e l^établissement 
tB^lonial 9 confiés aux soins et à la garde de deux personne^ 
d^e, sans en&ns , ou dont les familles étaient peu nom*^ 
treuses , pour former aîfisi un ménage ; mats on a trouvé és 
plus grands avantages, sous le rapport des dépenses , ék 
^ Pbrdre et dé la discipline , à les réunir de iooo à i5oo soiÊ- 
bonne surveillance et dans un seul édifice, auquel on afTècte 
le terrain prescrit et Nécessaire pour lés noimtir. Utf HA 
^blissement existe à Venhuisen , près de U colonie 4b 
Frederiks-Oprd : c-est un vrai modèle dans ce genre j et qui 
.^.l^sse rien k désirer, 11 serait difficile de voîr un spectacle 
plus noble et plus intéressant que celui qu^ofTre cet établiiH 
nement ; les porsonnes qui le visitent en sont profondément 
touchées ; mais pour concevoir tout le bien qui résulte de 
eetle belle institution , il £iut «voir vu les enfans au moment 
de leur arrivée à la colonie , et les comparer à cette jeu- 
nesse que Ton, y rencontre aujpurd^hui* Aussi je le dis avfc 
un sentiment de satis&ction particulière « la Société de 
;p]>n^9^çç n'eJiHlle à se flatter que dVoir formé ce ^ei|) 
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itabUsseinênt , elle aoraH eBucore..;iûe& mérité de la pairie^ 
et acquis desdroiu légitimefià la^reconnaifisaiMîe de.lapoa- 
térité. 

Les communes , administrations ou personnes charitables 
qui ont^obtenu le droit de. placer à la: colonie des &miUe6 
indigentes , orphelins , enfaus trouvés ou abandonnés *, oqt 
seules ley droit de. pourvoir à leur remplacement , et ac*- 
quîèrent , à perpétuité la • faculté exclusive de disposer de 
l'habitation et des trois bonniers et demi de terrain y affec- 
tés , en. faveur d^utres personnes de la même cathégorie , 
bien entendu aussitôt. que. le paiement de 1600 florins, ûxé 
pour rétablissement à^un ménage est effectué , ou que 
Fadmîssion a eu lieu par contrat , dès l'expiration de seize 
ans et même auparavant. 

Les chefs de famille ont la jouissance.de l'habitation qui 
leur a été. remise , ainsi que de trois .^bonniers et demi de 
terrain et de leurs dépendances , jusqu'au décès du dernîçr 
des deux ; ils en paient pour loyer 5o florins annuellement^ 
. à partir, de l'entier défrichement, et moins avant cette épo- 
*quc. Au moyen de c^tte rente , la Société est tenue des 
grosses réparations et de l'impôt foncier* 

Si à leur décès -, les chefs de famille laissent des enfans 
mineurs , la Société leur continue la même jouissance , et 
charge du soin de leur garde des chefs de ménage. 

Les orphelins , enfans pauvres , trouvés ou abandonnés , 
placés à la colonie et ceux qui y ont perdu leurs parens , 
peuvent y demeurer jusqu'à l'âge de vingt ans ^ à moins de 
mariage consenti avant cet âge , d'appel sous les drapeau^E 
de la milice nationale , ou d'enrôlement volontaire dans 
l'armée de terre ou de mer. 

Les économies de la Société servent à rétablissem^l 
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?|{raluU de iiouvciles. famllea iadîgeoQtlQS , qui . soht (fKoisiitf 
de préférence dans le& conoùffi^u^fiî.qiiî, irej«^iv.^mf;nt à lei^r 
«opulallon et à leurs moyens financiers , présetitent le plu5 ' 
grand nombre de sociétaires, et de donateurs. • 

: L^instruciîon .primaire et.Texercice des. cultes reU^îeux. 
sont a la charge de la Société ; elle veut non- seulement 
procurer aux indigens des mojens d'existence, maïs- elle 
niet encore tous &ts soins à les former à. la morale et.^ 
riiopnenr. Des ministres de la religion, choisis par les au- 
torîlcs supérieures de l'église , dans le ressort desquelles se 
trouvent les colonies ,' sont seuls charges de l'enseignement 
igicux. 

Le second objet de la Socîéle dé Bîenfais^nre., est de 
former des colonies agricoles pour les mendians valides et 
de chercher ainsi à extirper la mendicité. Ils y sont réunis 
dans un même édifice et soumis à un régime de -survèillan^le 
active et continue. Le défrichement et la culture des térifts 
sont leur principale occupation. Ces colonies portent Te noin 
de Colonies de répression de la Mendicité, ' '*' 

' ' Dans les Dépôts de mendicité qui existaient dans quelques 
provinces des Pays-Bas , la dépense d'un mendiant 's'élevait 
annuellement par fois jusqu'à ibo florins, tandis qite dans 
la colonie cette somme ne monte pas au-delà de treRte-cînq 
florins , abstraction faite que les mendians y gont infiniment 
mieux, sous tous les rapports , que dans les dépôts de 
mendicité, en général mal tenus. Aussi, sous la date du 
1 3. Mars 182a , le roi des Pays-Bas a pps un décret fort 
sage , qui ordonne. d^. faire transférer, tous, les mendians. vfH 
lides qui se trouvent. dans les dépôts de mendicité ,. et qu^ 
^out propres aux travaux de^.chaqjips , dans les cplonjes que 
,U Société de Bicnfaùance dc&tinc à reccNoIr des mendiant 
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èôloiue» dans Wiqadl^ fils contiiiiiCDt i être à h churge dft 
iSOilimimes où ib om leur donûcile de secours. 

Leâ téaYaux soAt distribués par tiche ; en génâral , it 
B^ezécatent en commun et sous la , même direction^ jusqn^à 
té qne le colon deyienne locataire^ Ces trayam sont rétri- 
ftiiés par des salaires. 

Les colons portent des vêtemens uniformes \ ils doivent 
être décemmenthabillés , et observer ce qu'exige la propreté 
du corps. 

Indépendamment du salaire fixé en argent , le^ colons qui 
se distinguent par leur bonne con4uite et leur industrie f. 
reçoivent troisgenves de décorations j en médailles de cpivre^ 
, d Vgent et d^09» 

Ceux qui obtiennent la médaille d'argent ou d'or sont 

dè»4ort considérés cpmme des locataires ordinaires. Ht 

.peuvent cultiver leurs terrains à eux seuls , et ne sont plus 

, |0amis qu^aux dispositions qui concernent l'uniforme, l'ep^ 

ieignement et le service divin. 

A la tête de l'établissement, est placé un Directeur eu 
dief , th9itjf/i dm survefller les travaux , la conduite àè$ con 
' Ipns , l'ordre , le maintien de la discipline , etc. 

Ce fut en Janvier 1818 , que la Société de Bien&isance 
fut étabfie dans les provinces septentrionales du royaume , et 
elle coilipta presque dés sa naissance au-delà de quinze mUie 
membres. 

Les bruyères dans la Drenthe furent choisies pour être 1^ 
ftéltre de la pl^ admirable œuvre philanfropique dont les 
Pjsiys-Bas puissent s'honorer : la colonie de Frederiks-Ocfd 
f fut étabKe. Dans l'£té de 1818 , on y commençi à défri- 
iber ,- et en Novembre et Décembre on y admit les premiers 
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■rfnages» au nombre de cinqoante-deiiz. Le général Ffn 
A» Bosck y loi-même , se chargea de «arveiller les trayam^ , 
ce qne cet ardent philantrppe n'a ces^é de fidre ayeç Ut 
aciivité au-dessus de tout éloge. 

La Société eit Uentèt la satis&ctiott de voir nés noMec 
{Nrojets couronnés ies meilleurs succès. Déjà au bout de 
deux ans d'existence de la colonie deFrederiks-Oord , toulet 
les personnes qui la visitaient avaient de la peine à concevoir 
les étonnans changemens survenus si promptement dans cea 
plaines auparavant incultes et inhabitées* 

Je suis allé voir cet établissement en i8aa : il j avait 
alors dans les colonies libres près de deux mille cinq cenif 
individus indigens , orphelins, enfans trouvés oH abandon-^ 
nés. On y remarquait en outre uuq colonie de répression 
pour mille mendians , dont «le partie s'j trouvait dé|à ;. el 
là Société, qui, à cette époque, comptât pr^ de ving^ 
mille membres , avait contracté avec le Gouvernement pout 
le placement de quatre mille orphelins , en&ns trouvés.pu 
abandonnéîs(, et ^ur cmq cents nouveaux inénages d'indir* 
gens. Jy ti observé. avec un plaisir difficile à rendre ^ U 
proq^té des champs , i'élégant extérieur, des habilatmm et 
la propreté de leur iaiéneur , Tagréat^lf situation géogftr 
lihîque , la salubrité du climat , l'aisance et le coptentcnieat 
général des colons. 

Après une expérience de cinq ans , qi4 avait edttstaté le 
kon résultat du déGrichement des bruyère de la Drenthe , 
où plutôt qui avait (ait voir les étonoans avantages attachée 
à l'établissement de la colonie de Frederili^s-Oort , il fiH 
également ouvert une.'souscrifition pour (imier dans le«r 
provinces méridionales du royaume uue insUtution coloniale 
semblable ^ et fondée sur les mêmes pjrindffi»^ 



^t)fic Sôctëlë'dc BîtrtliîsàTtc^îfût îhslîfu/e én'Belgîqtié , èl ^ 
t^è par te inl^è^r^glenibn^ l'Às^ociàtio» èe 

9k»tSkànct'àè lâ'HoIlahdë^' et elle est' ëgâléinéht présidée ' 
par le prince Frédéric : elle se compôsk'iiès son'origîdtevde 
près det treizci taaille 'membres i :aovbH: qui 'jusqu'aujourd'l^ui 
a.i^ugmcfDté d'année ea année:; ei outre Uicoitsatioiibannii^lle» 
4ess: ociéta^es^ une foule'de'pat^iicutiets >ont Gdt dues don» 4 
IjH ça^îssede la Société, . » , > . ,» ., .,.. 

t C^té' ttenvelle Société acquît \ au 'commencement de* 
1822 , cinq cent trente-dèiix bbnhiers' dé brojètes , ' sôttbl 
k coHiiAUrie . de \Vpriet. > province d'Anv^r^ , contrée 
aigréabUnient siluçe r. elle. y... coinmeo^^ ses travaux idans le. 
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'• it Deux cëilit qu&ràïite^dn^boniififerj'fiitent aussitôt par-^ 
4' ta{;^s'^ii 7W pareilles , :idiacu&éidë^tf ois bonniers^eft^denn^ 
AT d'4^tendn« ;: dtfàri^ètd qiiei^fà4''d'eHlr'elWoEi:élëvefiaît 
^' ' d^ stfke- tm ' ^rell ' nombre.» d^habitatîons avecf gnuigéi et 
i> étable^:fet que chaque famBleîridîgenle ou jnéna^ d'or^ 
» - -plielîo^ , ,«âinis - à- 'la cokmtè v aurait la joUîfis^nÈe «taht 4è 
3^ oefté pélîté fetine que des nrois' bonnîers. tt -demi, qiù ,j 
4»^ ^li^ât^atlaclïës.': Des chemins furent' créés ' et -lëfL-^aa^ 
>'*foiiâs ébttibl^''; des fossés Jarge&L^t.'profdnds séparèreol; 
4^^4èl^ tèrréi^^fH^dtés^ à ehiiqiie àiabîlatioii f et prôcurèrerit 
» aux eaux un écoulement facile* Ces ocrrrages- terminés , 
1*^ ^iefil(^fM%^f.^^''M^^P'^^^ .^ ^ 1^^^^ dtf terrain as i; 

*^ Xès deux antréstièi-s fàrent ^(Hcbés dans le cours des 
^A^Tfi années sùiyantes^,' par "les )Colénse<ix- mênoeB , au^ 
^raisidé la Sbcîété etîsOtts l?k^surwllaaice de la Direction, 
•îlfiA*^!îetir'^ppii^éftcl**e ^însr peuîà i>eu les travaux, agrîçQleg 
et de les metlrë<â^iËi»e de gagner 'iHOi salaire aiFajoiiigebx* • 



;ï[. Le sol ftitlièché jusqu'à plus d'une demi-aune on deim-% 
:!ii mètre, de profondeur ; ui^e parde.des mottes debruyèret 
^]»,»qu^ avaient été enlevées avant cette opération, furent 
^ brûlées y leurs cendres répandues sur la terre et enseveliea 
»i parjà herse; une autre partie , après avoir servi de litière 
» . s^ux quatre cents moutons que possède la • Société , était 
». mélangée par couche avec du fumier de* cheval et de la 
» chaux vive ; laissé ensuite pendant quelque tems. réuni- ^ 
>» .cet ensemble finissait par former un excellent engrais. Qm 
».,est parvenu 4 fumer une étendue de quarante-^cinq perches 
^, 091, ares sur. chacune des vingt-quatre petite» fermes , au 
» moyen de a5,Doo livres de' cet engrais , . joint'à la cendre 
» des mottes de bruyères.; et. à la fin de Septembre on y 
» sem?. du seigle. On a obtenu de la même manière , pen-* 
> dant le cours de THiver , un entais suffisant pour planter, 
j» au printems suivant , en pommes de terre et en légumes ^ 
il» le reste du terrain, déjà défriché « 

» La.qu^ité du sol a surpassé. Fat tente générale ; des 
»,; pommes de t^re plantées en Juin, du spergule, fourrage 
», dont les bestiaw^ sont trè^- avides,. du bté^-sarrasin , ont 
». présenté Id ^vpremière année , quoîquC'Semés assez tardy 
» ui|e tij^s-bçUfi, végétation (^). ». . .; 

u.DéjàTers l'a fin .de iSsa y iroh cents individus furent 
recùeillfs h h c^^lonie llbtie, et le nombre des sociétaires 
3'élevait à )(}nînse mille* ;'. -■ ■ 

' lA la'fin de i8a3 • là cblôtné de Worteî offrait un en-i 
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• ,»kP,f fil * • M ' ' ' 

■ • ■ 

(i) Voyes-leiPAi/an^rope ; Bttix<*lfe,8 y ••i8a2,'p,'i5i Nous avons 
«nnoncé cet intéressant Journal » pubjiid par ordre de. la Société 
êc Bienl'aisaiice de la ]}e'|^ique ^ dans la Revue Bncyclopédi^qyi 
^uaïbis'dê Décembre 1^24: '" ' ; '. « i 



tmtiAe it lâS fenaes avec les trots boom^s eUbmi Ae iHf^ 
nias «oqeiisi chaoapt ; de qnq toaisoDS de sutreSlant y dt 
koHaion du Soqs-direcleiiri d^im bitimeiildafilkiiré ^ dsi 
«Mgaaia et de Fécok. Ces cpMitrt deraiers b&tiiseossoat sittiés 
an ctDtfe. Dans la même amiée 9 la Seeiëtë de Bienfiusaiict « 
aeqais cinq eént seiie noweauzbonniers de bruyères 1 sous 
les eommooesde Ityckevorsel et Meriptâs, dans le TdMiiagtt 
de Wortel , poyir servir à Tusage d'une colooie de répres-* 
sien de mîHe mendiaDS valides. Dans le uième tems , elle fit 
«rec le QoavememeQt un contrat par lequel elle sVngag^l 
k établir cette colonie et à recevoir mille mendians 'valides ^ 
en rdsoad'on paîeraenjt anatiel de trente-cinq florins par 
l^te et continué pendant seiie ans« . 

Dans l'Automne de i8a5 , on a commencé i recevoir k 
celte colonie de répression 9 suivant le contrat passé avec le 
fidttvemement , les mille inendians valides prji^ dans les 
divers Dépôts de mCâdléité en Belgique. Cette colonie esi 
aai^urd'bui daps ua état très-florissaftt et éxdte l'admira- 
tion de tojus ceux qui la Visitent ; le bâtiment dé la' colonie 
de répressioa est magnifique ; il y règne le plus grtmd ordref 
^ une étonnante propreté ; chaque individu y a uà espace 
d'air saffisant , toutes les règles de Phygièney sontparfiii'^ 
tçn^eo^biieQ ojb$^ar\4f^c aam If s défèa y sont rares. Sôus 
FiçiJl/aepçi^ à^ trayjijj , 4We ni^ucdlnre swte et de la sabi- 
brii<é du local et du climat , les personnes de cette coloaie 
jouissent .d'une saQté robuste. Cet aya^ita^. seul daiaie déjà 
à cette institution une bien grande sup^orité sur les Dépôts 
de mendicité , en général peu propres à la conservation do 
1^ santé , et où q^quefois la morjtalité est eflirayante. 

On remarque au bâtiment de b Colonie de répression 9 
ime très-graade'cour^ au mifieu i^ l^quiiUe est iui jardin 
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palissade , qui sépare le quartier des hommes de celui de^ 
femmes ; il y a une infirmerie , une chambre de bain , une 
école , un magasin , une filature , etc. , qui tous sont trè»-' 
bien montés. On y remarque aussi deux boutiques j qui 
vendent du beurre ^ café , thé , tabac « etc. 

Les mendians «ont divisés k la colonie de répression , en 
trois classes. Chaque individu de la première , gagne par 
jour 3o ceat^ ; dans la seconde , aS cent' ; et dans la 
troisième | 2k> cent.' Ce ssdaire suffit pour leur entretien. .. 

C^esi Tannée dernière , pour la première fois , que le 
terrain de la colonie de répression a été mis en rapport ; et 
quoique les moyens dont on a pu disposer pour les engraîff 
fassent peu importans , plus d'un bonnier a rendu par une 
seule cécolte , tous les frais de sofo défrichement. Ce terrai^ 
a mieux produit , malgré l'excessive chaleur de FËté derr, 
nier , que celui des communes environnantes ; même il est, 
certain qu'aucun cultivateur de toute la province d'Anvers 
n'a eu sur un terrain de la même étendue , une récolte de 
pommes de terre qui surpasse celle de la colonie de ré->' 
pression. 

L'établissement des Colonies de Bienfaisance , qui font le 
sujet de ce Mémoire , a ses détracteurs comme la vaccine ^ ' 
toutes les institutions et découvertes utiles ; et ces détrac- 
teurs prétendent que cet état prospère ne continuera pas ; 
qu'il ne se' soutiendra que quelques années. Mais pourquai 
ne continuera~t-tl pas 7 Les champs défrichés depuis plu- 
sieurs années dans la campine et qui forment aujourd'hui 
de très-bonnes terres , les plaines fiertiles du pays de Wacji 
qui ii'étSHênt , ii y a deux siècles et demi , que des landes 
abandonnées 7'4t la. prospérité croissante delà colonie de 
Frederiks-Oord , qui existe dépuis 1818, sont \k pourlev 
répondre et pour détruire leurs absurdes conjectures. 

Tome IV. H 
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'. Ces nèiMS d^ra'ctenr» prétendent, anssî que les produite 
des landes défricbëes ne compenseront pas , d^ici à vingt 
années , les avanees et les dépenses faites pour leur défrî- 
chemeat et leiir\ culture. Je sais qu'ils peuvent invoquer à 
Tappui de cette assertion , contraire à ropinion des agro- 
aomes les plus éclairés , l'expérience qui seule peut en dé- 
cider ; mais on peut leur répondre que la Société de Bien- 
faisance , étrangère à toute idée de spéculation , n'a d'autre 
objet que de secourir le malheur et l'indigence , et c'est à cette 
^onotalile tâche qu'elle emploie tous les fonds qu'elle reçoit. 
Pour bien jnger cette bienfaisante association , il faut 
voir si les moyens d'atteindre son but lui manquent ; si 
dans sa marche , il y a de l'inquiétude ou de l'irrésolution ; 
enfin', si elle hé fait pas honneur à tous ses engagemens , 
tant qu'on n'ôbseïve rien de tout cela , on ne peut , ce me 
semble, dire sans injustice, qu'elle n'atteindra pas son but. 
XJne Société qui , il y a huit ans , ne possédait pas un pouce 
de terre en propriété , qui compte aujourd'hui des posses- 
sions de quelques milliers de bonniers , qui dispose d'un 
capital de plus de cinq millions de florins des Pays-Bas , dont 
les intérêts et les remboiirsemens se font avec un ordre 
parfait , qui jouit de la confiance publique à un tel point que 
ses effets sont plus avantageusement marqués que ceux du 
Xlrouvernement même ; une telle Société, dis-je, a-t-elle à 
craindre, de voir échouer ses nobles efforts ? 
' Au reste , la meilleure réponse que l'on puisse donner 
^ux détracteurs de nos colonies de Bienfaisance , c'est de 
4eur dire qu'elles renferment aujourd'hui près de dix mille 
pauvres, qui y jouissent dWe existence honnête , et qui y sont 
heureux ; et de plus, les deux Sociétés de Bien&isance^ animées 
^u plus grand zèle, ne discontinuent pas de pousser avec vi- 
gueur les travaux pour venir au secours d'autres infortunés. 
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Ce qui proave encore que nos colonies de Bienfaisance 
marchent à grands pas vers le but de leur fondation , c^est 
que tous les ans un grand nombre de colons , après avoir 
satisfait à leurs- engagemens , sont émancipés , deviennent 
des locataires ordinaires , qui paient leur cinquante florins 
de loyer par an , et ne sont plus en rien à la charge de la 
Société de Bienfaisance. Nul doute qu^elle n'arrive à ce 
point avec, tous les ménages actuels ; de sorte que les co- 
lons émancipés lui paieront une rente assez considérable. 
Mais dans la supposition même que les colons émancipés ne 
puissent faire honneur à leurs engagemens y ce dont il n'est 
aucun exemple jusqu^à ce jour, ce ne serait pas encore uik 
bien grand mal , attendu que les cinquante florins de loyer 
dont il est question , ne sout entrés dans aucun calcul de la 
Société. Aussi peut- elle disposer de ce revenu selon les 
circonstances et le besoin. 

Rfojen pour la destruction des Charançons 
( Calendre du blé , Calandra granaria ) ; par 
M. B. C. Payradeau. 

Ce moyen consiste , quand le blé contenu dans un grenier 
est attaqué par les calandres , à étendre sur le tas des toisons 
de laine qui ne sont point débarrassées de leur suint ;'on les 
y laisse trois ou quatre four s ,<au bout desquels on vient les 
relever ; elles sont alors entièrement couvertes de charançons 
morts que Ton fait tomber en les secouant légèrement. On les 
replace de nouveau pour.le même laps de tems. Après avoir 
répété quatre eu cinq fois cette petite opération , qui ne de- 
mande pas plus de i5 ou 30 jours, Ton peut être assuré qu'il 
ne reste plus de charançons. La découverte de ce moyen est 
due à mon père , qui^s'en servit avec beaucoup d'avantage ea 
i3i I. Ayant , comme la plupart des propriétaires de terres , 

H2 
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des récoltes de plasîears années , îl ne put les garantir des 
calandres qui lui causèrent des dommages très-considérables. 
Quelques toisons de bine , déposées par hasard dans uil coin 
de grenier infecté de calendres , fixèrent un jour ses regards ^ 
€t avec une extrême surprise îl vit qu'elles étaient couvertes 
de xes nuisibles insectes. Cette remarque lui suggéra Pidée 
d'en faire placer sur ses blés , ce qui fut exécvté à l'instant 
BÎéme. Impatient de connaître le résultat de cet essai, mon 
père revint trois jours après , et avec la plus vive satisfaction 
il trouva toutes les toisons , comme les premières, pleines de 
^lendrés. Il continua d'agir ainsi autant de tems qu'il pensa 
qu'il pouvait y avoir de charençons , ce qui fût , comme je 
l'ai dit ci -dessus , de 1 5 à 20 jours. Mon père fit en dernier 
Heu remuer ses blés , et bien qu'il ait tardé encore plusieurs 
mois à les vendre , les charençons n'ont plus reparu. Il a 
recouru depuis à ce moyen , et constamment avec le même 
succès. Il me serait difficile d'expliquer ce qui se passe dans 
cette circonstance ; je n'ai point fait les expériences néces- 
saires à cet égard , et je compte m'en occuper incessamment ; 
mais je pense pourtant que les calandres sont attirées par 
l'odeur du suint , et qu'embarrassées par les poils de la 
laine , elles y succombent ; je ne pourrais pas dire non plus 
si la laine qui a perdu le suint qu'elle contient naturelle- 
ment aurait la même propriété ; j'en ferai l'essai.' Quelles 
que soient lés explications qu'on donnera plus tard sur la 
manière dont la laihe agit en cette occasion , elles ne chan- 
geront rien aux résultats obtenus. 11 serait aussi très-im- 
portant de s'assurer si des toisons déposées dans le grenier , 
bu mieux encore étendues sur le blé immédiatement après 
l'y avoir appoVté , ne pourraient pas écarter les charançons 
im les feîrc périr au fur et à mesure qu'ils s'y dévelop- 
IMiràient. 
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Lettre de M. F. Revek , à Messieurs leÉ 
Membres de la Société d'Agriculture , Sciences 
et Arts de l'Eure^ à Eçreux , sur des Figurines 
découvertes dans la Forêt d'Evreux , commune 
des Baux-Scdnte-Croix : et sur quelques autres 
objets du moyen âge. 



m 

Messieurs , 

J^aî l'honneur' de vous adresser treize iigures en plâtre , 
provenant des creux moulés sur autant de figurines antiqucf 
de terre-cuite , trouvées dansPenclave de la forêt d'Ëvreux, 
où la commune des Baux est située. Je les ai numérotées , 
afin d'en rendre Texposé plus méthodique , et je soumets 
avec empressement à votre examen , l'explication et les ob* 
servations qu'elles ont suggérées. 

Je décrirai ensuite quelques autres antiques de notre 
Département , dont vous trouverez i»us$i les bossies-mouléjM 
que je joins à celles des figurines» 



§. L« Les Figurées (i). 
N.^ I." Statnète £ru$te, présumée représenter m^ 



(0 Voyez les planches et Texplication gui les précède* 
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F/mts saasidyomhne , quoiqu'elle ait ëtë tronvée à Feugue^ 
rolles, entre Evreax , le Neuboiirg et Loavîers , je la réunis 
à celles de la forêt , afin d'offrir un exemple des variantes 
que les artistes se permettaient dans l'expression d'un même 
sujet , et surtout parcelqii'il est très-probable qu'elle fut 
moulée dans le même atelier. . 

N.® 2. Statuète entière , présumée comme la précédente , 
«ne Vénus anadjromène. Ce fut à la fin de l'£té dernier 
qu'elle fut trouvée avec les suivantes et beaucoup d'autres^ 
dans un Heu de l'enclave que j'indiquerai bientôt* 

N.® 3. Femme' .allaitant un enfant. 

N.® 4- Même sujet , de, plus petite proportion , et seu- 
lement de demi- bosse (i). 

N.^ 5. Femme allaitant deux enfans* 

M.^ 6. Même sujet , plus petit ; demi^ bosse , fruste et 
sans tête. 

La mutilation de ce sujet et de quelques autres qui 
suivent , est un résultat soit d'accideus imprévus , soit de 
brutalité , soit de malveillance. La différence des dimen- 
sions doit être attribuée à la variété des goûts que le figuriste 
cherchait à satisfaire. Quant à la réduction de la figurine , 
en demi-bosse seulement , cela peut venir ou de la mala- 
dresse et de l'incurie du* potier qui fit , des deux moitiés , 
une figurine entière , avec une telle négligence , que ces 
moitiés se séparèrent dans le four et furent isolément 
cuites ; ou bien de ce que la demi- bosse antérieure fut mise 
seule au feu, pour être vendue à meilleur compte aux 
personnes qui s'en contenteraient ^ ou pour devenir un sujet 



(i) Voir à ce sujet Cayhu ^ t. 4 > ?!• laS, n.o* i et a. 
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de bas*- relief , par l'àpplicatkm 'qa^ôn M eftt pu Ëiîre après 
la cuisson , sur une surface unie et appropriée (i)« 
' En effet , les bords lisses et bien tranchés dé cette demi- 
bosse et de celles ^^on a rencontrées jiisqu^à présent ^ 
n^offrent la trace d'aucun raccordement qui ait précédé. On 
n'y voit ni élevûres adhérentes , ni enfoncemens qui indi- 
quent une sorte de dfthirnre ou d'arrachement. Joint à 
cela qu'on ne trouve que des demi-bosses -anténeures qui 
soient entières , et qtt'il n'existe que de petits fragmens dei 
demî-bosses opposées, ce qui peut venir de quelque vk» 
partiel ou d'accident ; au lieu que si l'existence des demi- 
bosses venait de ce que la réunion en eût été défectueuse 
dans toute l'étendue des bords , on devrait trouver les deux 
espèces de demi-figures en nombre à peu près égal et en 
pareil état de conservation. 

M. Hjracinte Langlois ^ du Pont-de-1' Arche , peintre à 
Rouen , regarde ces quatre sujets comme des figures de 
Latoiie. Tout concourt à justifier cette pensée ; car la par- 
ticularité des deux enfans ne peut convenir qn'à la mère de 
Diane et d'Apollon. On sait d'ailleurs que les anciens la re- 
présentaient quelquefois avec un seul enfant , et les coîfures 
de ces figurines qui ont entre elles une ressemblance par- 
faite , font entendre qu'elles ne représentent qu'un seul et 
même sujet. 



wm 



(i) Pline liv. 311 , c. 8, semble indiquer cette destination. 

Caylusy t. 6, p. 4^^ t cite, parmi divers petits monument 
conseryés à Eayay , « une Diane de demi-bosse pour être placée 
M en bas^-relief sur un fond étranger, m 

Ce doit être à cette espèce de travail et d'ornement que se 
rapporte la commission dont Giccron chargeait Atticus. (Epist. 
lib. 1 , epist* 8. Prasterea types tibi mando quos in Pectoriê 
tLiiioU pQssim includçrê êtplutcêUa sigUlata duo. 



C «a^ ) 

Cette explkaHoa parait pr^fémlite am hypothèses ex- 
posées par D. Martin , dans sa RdigUn des Gtudais , 
dViprèus> lesquelles il £aiudrait r^arder ces en&ms comme un 
emblème de la mort et du sommeîji; , et l'on trouvera plus 
TTaisemblahle que ces figures aient été de simples ix yoio , 
préparés soit pour des femmes désirant d'ohteniiç un accou- 
chement heureux , ou reconnaissantes de ce qu'elles Ta- 
Taient obtenu , soit pour des mères qui allaitaient leur^ 
cnfans et qui ofiiraient ces 4x PQig. à la déess^ invoquée par 
«Iles dans tes circonstances» 

Les diaîses en natte» de paille ou de jonc, dans lesquelles 
ces figurines sont assises et comme embottées , étaient 
apparemment à L'usage sinon exclusif, du moins spécial des 
nourrice» , puisque toutes le» figures de femmes allaitant 
qu'on a trouvées à St. Lomer de Blois et ailleurs , en sont 
toutes pourvues (i) ; puisqu'aucune autre figmne n^^st 
iaissise de cette manière , et qu'on ne connaît de pareil 
meuble que dans l'antique décrite par Montfaucon (a), 
sous le nom àt Monument de l'Hépfkal âe Saint-Jean-de-» 
Latran (3). 



(i) Fig. de nourrice , provenant de St. Lomer de Blpis* ÇDom 
Mariin , t. s , p. 265 et suivantes. ) 
^Montfaucon y ant. expl. Suppl. , t. 5 , p. 149* 

CayluSf t. 4 > P* 4^^* Celle-ci est en marbre , a onze pouces 
de hauteur y et vient d'Allemagne. # 

(a) Ant. expliq. ( t. 3 » prem, part« , pi. 67. } 

(3) Les nourrices admises dans les familles opulentes ou de 
grand état, ne quittaient point les jeunes filles qu'elles avaient 
élevées , avant que celles-ci fuissent mariées ; souvent même 
ces femmes attachées à leurs élèves , dont elles avaient gagné 
l'affection , restaient avec elles et leur continuaient leurs soins ^ 
leur service : 8erait*ce abuser Ae la Ubeité de eoniectaier p que 
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Ces meubles peu luxueux , maïs très-commodes pour 
la vieillesse et dans Tétat d^iafirmité ou dé simple. indispo- 
siiîoa » n^ont pas été toi clément abandonnés ; on s^en sert 
encore dans plusieurs départemens avec le perfectionnement 
d'une capote profonde , sous laquelle la personne assise 
peut s^enfoncer et se mettre à Tabri de toute impression 
désagréable. Jordaens en a dessiné une de ce genre-là dans 
son tableau àvL. concert. • 

Des Sayans regardent cette statuète comme celle d'um^ 
Junonr-Lucine : ou ne peut nier que Junon ait été invoqué!^ 
sous cette appellation , comme assistant les femmes en 
couches et procurant des accouchemens heureux. 

J'avais d'abord adopté cette e^liçation ; et comme il est 
ordinaire de suivre toutes les applications d'une idée d'où 
Ton est une fois parti , je voyais Junon donnant le sein à 
Hercule, dans la figure de femme qui n'allaitait qu'un 



de yoir dans cette çhaite ./a nourrice de la jeune mariée^ em- 
ployant ses taleas au plaisir de sa maîtresse. 

Cette explication s'accorde beaucoup mieux avec les mœurs 
des Romains c|ue celle où cette femme serait présentée soit 
comm« une simple esclave que ^es maîtres souffriraient 
s'asseoir devant eux pour exécuter les productions d'un art qu'on 
Toit si souvent exercer debout, soit comme une virtuose étran* 
gère et momentanément gagée > pour laquelle des gens riches 
eussent consenti qu'on encombrât leur salon , d'un meuble d'u- 
sage domestique et grossier. 

Si nos coutumes s'opposaient à ce qu'on admît cette suppo- 
sition d'une nourrice émérite, ne permettraient-elles pas au 
moius de recevoir celle d'une nourrice appelée pour élever la 
petite fille k qui les parens servis seuls à table et dans leuj 
intérieur y se félicitaient d^avoir donné le joi^r^ Les chaises en 
nattes de paille seraient dès-lors bien près d'offrir la destina- 
tion carac téristique que fe leur suppose. - 



I 



I 



( "a ) 

eoEint , au lîeu que dans celle qui en avait deux je croyais 
Yoir Jùoon nourrissant Hercule et Hébé. Mais i.® Latone 
était également invoquée dans les couches douloureuses ou 
périlleuses , et passait pour accorder des secours aux femmes 
en travail ; 2.° le titre de Lucine ne s^ entendait que de Tac- 
couchement seul , comme Oçide le fait connaître ( Fast. 2 
et 6. ) et ne s^ étendait ni aux fonctions , ni aux secours 
provisoires ou momentanés de nourrice ; 3.® comme il fut 
donné à beaucoup d^autres déssses, on ne peut affirmer 
laquelle est représentée spécialement avec cette attribution , 
lorsque la figure n'est accompagnée d'aucun caractère spé- 
cifique ; 4-*' CCS figurines n'ont avec l'accouchement qu'un 
rapport indirect , puisqu'elles n'en expriment que les suites 
et non les besoins ; 5«<* les figures que l'on connaît de 
Junon-Lucine ^ tiennent de la, main gauche un nouveau né 
dans le maillot , et de la main droite une lance , sans que 
rien annonce que la déesse ait donné le sein à l'enfiint ou 
se dispose à le lui donner ; 6.^ Latone représentée sur 
quelques médailles , portant sur les bras étendus ses deux 
jumeaux , est la seule divinité qui le soit ainsi ; 7.° Latone 
qui , pour ses couches , eut tant à soufïrîr de la violence de 
Junon , et ne put élever ses deux enfans quWec tant de 
peine , devait être censée porter plus d'intérêt qu'aucune 
autre déesse aux souffrances des femmes soit en couches y 
soit devenues mères et nourrices. 

Si ce n'était pas Latone que ces figures représentent , je 
Tk'j verrais que Murtia^ ou Nortîa , dont les fonctions , les 
allégeances accordées et les secours ont été crus par quelques 
auteurs les mêmes que ceux dont ces figurines donnent le tjpe* 

N.** 7* Mercure fruste 9 avec les trois principaux attributs 
de ce Dieu , le pétasç ailé 9 la bourse et le caducée. U est 
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probable que cette figure était sur un soele pareil à celin 
. do N.** 2 et de quelques autres figurines suivantesi 

N.® 8. Torse firuste de demi- bosse , tenant des deux 
mains une patère , et présumé représenter un sacrificateur 
( Empereur ou Pontife. } 

N.** g. Buste sur un piédoucbe uni. Le sourire asseï 
niais de cette figurine y la fait prendre pour le portrait 
soit réel , soit idéal d^un bouffon , d^un nain , ou d^un 
fou de grande maison (i> 

N.** lo. Même sujet fruste. 

N.°ii. Sujet de même genre, demi«bosse, avec des 
cheveux postiches propres à le rendre plus ridicule. On a 
formé dessons quand on en a fait le moule en plâtre , une 
embase afin qu^il posât droit. 

N.® 12. Autre sujet de même stjle. Le petit cochon de 
lait que la figure supporte des deux mains , peut faire 
prendre cette composition pour un emblème de gourmann 
dise ; peut-être aussi pour une carricature soit de Yitellius^ 
soit de tout autre gastronome renommé. 



(i)<cCe8 figures . monstrueuses et difformes ont été très-re^ 
i> cherchées et sont devenues très-communes à RomCy y sous les 
»> empereurs. Sénèque^ Quintilien , Hérodien y Suétone y Dion y 
» Cassius en ont fait mention dans plusieurs endroits de leurs 
t> ouvrages ; Longin , parle même des machines dont on se 
» servait pour détormer le corps des enfans et en faire des 
» nains. . . . Presque toutes les femmes considérables de Rome 
» avaient une de ces espèces d'hommes dans leurs maisons » 
» comme elles ont en Europe des singes et des chiens y etc. » 
( Cayl , Rec. d'Antiq. , t . 6 , p . 279 » 281 . ) 

Un buste A^enfant publié dans le même ouyrage > t. 7/pl' 93> 
n.^ 4, est de pareil goût. 
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N.® i3. Figure fruste de bélier couche. Ce sujet dont on 
a déjà trouvé quelques exemples , n^aurait eu rien de bien 
remarquable sans une particularité que le hasard a donné 
)ieu d'observer peut-être pour la première fois* Cette figure 
n^a jamais été mise au four : elle n'est pas non plus de deux 
demi-bosses réunies comme toutes les autres ; au contraire 
elle est pleine et formée d'un seul bloc de terre. Le figuriste 
la modelait avec un ébauchoir dont un des bouts était tran- 
chant et à Faide duquel il enlevait par taillades , le superflu 
de la masse et la réduisait aux dimensions projetées. Tout 
cela se reconnaît très-bien , notamment le long du dos et 
des flancs du bélier , parce que la figure n'avait point été 
terminée , et l'on distingue parfaitement les angles ( quoique 
peu saillans ) que forment entr'euxles plans taillés contigués. 
La terre n'en ayant pas été cuite y a conservé sa couleur 
natiY}^ gris-bleuâtre : on peut en &ire sauter de petits éclats 
avec l'ongle et en racler facilement de la poussière. Ce- 
pendant elle s'est à la longue , assez durcie pour qu^on ne 
puisse la délayer , même dans l'eau bouillante. 

Vous vous rapp.ellez , Messieurs j que la sécheresse 
extraordinaire de l'été dernier fut l'occasion de la dé- 
couverte des douze dernières figurines dont je viens de 
parler. On profita de l'assèchement total d'une mare im*- 
proprement nommée VardUlière (i) qui , de mémoire 



(i) Prononjciation populaire et vicieuse d^unmot qu'on est sur- 
pris de ne pas voir clans les dictionnaires. JtrgiUière indiquant 
un.gisement d'argile y a bien le ^méme droit d'immatriculé que 
tourbière , minière , mamière y etc. En suivant l'orthographe 
courante du nom de la commune les Baux ^ je ne suis pas moins 
persuadé que la primitive était les Boscs ^ pluriel de Bosc » 
hoisy d'où Bosquet dériye. 
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d^homme n^avaît jamais tarî , pour la curer et la nétoyet* ie 
la vase de dépôt. L'épaisseur de la couche de glaise qui ea 
garnissait le fond , enhardit à érevserun peu le bassin, 
pour en augmenter la contenance. On décourrit bientôt 
quelques grosses pierres qui présentaient des traces de po^ 
et d^einploî ; il parut mutile de les abandonner au fond de 
la marre , et quand on les eut enlevées , on aperçut dans 
tine cavité construite en briques, qu^elles recouvraient sani 
paraître avoir été mises à dessein , une quantité consid^ 
irable de figurines fort bien disposées côte à côte et par 
rangs. 

L'Adjoint de la commune qui surveillait le travail de 
curage , fut témoin de cette découverte. 

Le jour était alors trop avancé pour qu^on pût com- 
mencer utilement et sans confusion le déliai de la cavité. 
On remit donc au lendemain matin Tinvéntaire de Pâmas dé 
figures, afin d^y procéder avec attention et dans un ordre 
convenable: mais les premiers qui se rendirent à TargilUère 
vers le point du jour , trouvèrent tout en désordre et re- 
connurent de nombreuses traces de culbutes , avec plus ou 
moins de restes du piltagé qui S'était fait pendant la nuit. 
Ceux qui survlnrenl; immédiatement et diverses personnes 
que faisait accourir la nouveauté du spectacle ou Tannoncé 
de Vattehtat dbnt U rumeur se répandait déjà rapidement > 
formèrent bientôt un grouppe nombreux où pullulèrent à la 
fois des conjectures et des opinions de toute espèce : mais où 
prévalut surtout comme dominant , le rappel dNme vieille 
tradition, suivant laquelle il dcvaîly avoir un trésor consi- 
dérable au fond de cette marre quine tarissait jamais: comme 
la crédulité , le charlatanisme , et quelquefois ^'esprit de 
moquerie ont toujours eu coutume- d'en supposer au foft4 
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At certains lacs ou dans des endroits réputés inaccessi- 
bles (i). 

Le désastre de rargilUère fut donc expliqué par le motif 
d'une audacieuse et coupable cnjùdité j et cette explication 
qui bientôt acquit du crédit , cai|sa par malheur , d'aussi 
grandes pertes que les dégiis nocturnes en avaient occa»- 
aionné. £n effet, il restait encore beaucoup de figurines 
intactes : mais Tenlèvement présumé du trésor leur fit 
perdre le mérite idéal qu'une grande masse de métal ricbe 
leur aurait donné ; personne n'imagina qu'elles méritassent 
désormais les soins et l'attention de l'autorité locale , et 
les antiques échappées aux voleurs , devinrent la proie des 
enfans ou le partage d'une curiosité de pur instinct , que le 
défaut d'instruction empêchait de diriger* 

Cependant la découverte du soir et le pillage de la nuit 
ne tardèrent pas à &ire beaucoup de bruit aux environs* 
M. Mordret , Ingénieur des Ponts et Chaussées en fut in- 
formé ; ses cppnaissances dans les arts et le goût qu'elles 
lui inspirent , l'entraînèrent sur les lieux ; il y recueillit dès 
le premier voyage , divers fragmens qui lui causèrent de 
vifs regrets et augmentèrent son zèle. Le souvenir de plu- 
sieurs recherches d'antiquités que nous avions faites en- 
semble au VieîUEvreuxy et l'amitié qu'il me conserve , le 
|»ortèrent à m'instruire de l'événement , et c'est à lui que 



(i) A compter depuis l'or immergé de Toulouse , jusqu'aux 
milliards de Guadavita ; jusqu'aux cargaisons de piastres et de 
lingots des côtes d'Espagne , jusqu'à l'énorpie et monstrueuse 
tète en argent , pesant trois quintaux , dont le col décelait une 
fracture toute fraiche quand les pécheurs qui l'avaient accrochée 
Teurent hissée à bord ^ etc. . 
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j^en dois la connaissance aussi bien que celle des produit) 
qu'on a pu sauver. 

C'est donc en son nom , comme au mien , que je me fais 
un devoir d'en rendre compte , et c'est en commun avec lui 
que je vais c<>ntinuer de soumettre à la Société les détails 
qu'il nous reste à donner et les inductions que l'examen de 
quelques-unes de ces figurines nous a mis à portée de vérifiar 
sur les procédés des potiers qui les confectionnèrent. 

, M. MordrH qui fit' plusieurs voyages dans ce quartier de 
la forêt d'Ëvreux , apprit que des amateurs et des hommes 
instruits possédaient quelques-uns de ces objets entiers ou 
peu mutilés , et que des Membres de la Société de l'Eure 
avaient eu la satisfaction de s'en procurer deux ou trois 
pour le Muséum. Nous nous empressons de reconnaître 
que nous devons à leur généreuse obligeance la facilité que 
nous avons eue de (aire mouler ces petites antiques. !bes 
enfans et des personnes non suspectes les leur avaient re- 
mises sans difi&culté , et peut--être à la longue eût-il été 
possible d'en recouvrer beaucoup d'autres ; mais les pour- 
suites que l'autorité judiciaire fut obligée de commencer , 
d'après quelques plaintes qui furent portées devant elle ,' 
firent subitement resserrer partout , ou briser de place en 
place , ces objets qui , dans la main des détenteurs , pou- 
vaient devenir des preuves matérielles du délit , ou des 
moti& de suspicion. Néanmoins on a dernièrement appris 
qu'il existe encore une statuète d'une composition particu- 
lière. Elle n'est pas sans intérêt , et nous avons l'espoir d'en 
obtenir tôt ou tard , un moule. 

C'cbt une figure de femme à cheval» La cape dont elle 
est enveloppé^ porte, un capuchon rabattu par derrière, 
qui finit en pointe sur le dos et rappelé la forme et le sou- 
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venir du Bardo-cucullus de nos ancêtres. Le mode d'dqnî- 
tation est principalement remarquable : la femme n'est pas 
assise du côté montoir comme cela se fait chet nous ; <f est 
du côté hors-montoir^nvL^AXt se tient ^ et Ton doit convenît 
que cette position est bien la meilleure , putsqii'elle donne 
à la main gaucbe le gouvernement des rênes et laisse à la 
droite une entière liberté pour tout autre ùsige (i). Ce 
grouppe n^est pas d^un seul bloc , les figutes moillées sépa- 
rément ont été réunies avant d'être mises, au four. 

' L^examen de ces figurines nous a pkinenAent confirmés 
dans les idées que Tétude de quelques autres , notamment 
celle de Feuguerolles , et un fragment trouvé au Vïeîl-^ 
Evreux m^avait suggérées depuis long-tems , et nous nouï 
sommes bien convaincus dos observations suivantes : 

r i I 

I.® Les figurines antiques de terre cuite étaient ûibriquées 
de deux demi-bosses empreintes dans des creux, de deux 
pièces ; elles étaient ensuite réunies et raccordées avec plus 
ou moins de talens , de soins et de succès par le collage des 
bords humectés et comme repétris dans l'approche Ta). , 

2.° Après ce raccordement on perçait dans uo^ndroit peu 
apparent un évent avec une broche , afin de donner issue à 
Fair intéiîeur ^ de peur qu'en se gonflant au feu y il causât 
des ruptures et la perte àes pièces* 



V > 

{i)CayLy Rec. d'Ant, , t. 6, pi. 8o , n.o» i eta, donne le 
dessin d'une « Europe montée sur le taureau ; très-naïyemeht 
M et très -agréablement composé; petit grouppe bien eoiieerTë. w 
£urope est également assise Aor^-mon/oir ^ et la main gauche 
tient la corne à droite . 

(a) Ce genre de collage réussit très'bien dans toutes les fa- 
briques de faïence. Aùeane autre espèce d'agglutination ne sou- 
tiendrait l'action du feu dans les fourneaux. 
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3v* Les anciens formaient , en terre cuite , avec plas on 
moins de perfection , non-seulement les figures de deux 
pièces et creuses : mais encore les modèles pleins et d'ua 
Seul bloc, sur lesquels^ après les avoir fait cuire, ils im- 
primaient en creux le^ deux pièces du moule. 

4*® Ces petits procédés pouvaient être facilement employé» 
dans un travail sur l'argile , parce que la retraite que la 
tierre éprouvait en se desséchant , permettait la sortie des 
pièces j malgré les obstacles qu^auraient pu opposer quel« 
ques petits défauts de dépouille : mais ils ne peuvent être 
imités en plâtre avec des moules de deux pièces seulement , 
parce qu'au lieu de prendre de la retraite comme Targîle , 
le plâtre en durcissant s^ gonfle , pousse , et reste à demeure 
incrusté dans les creux qui ne sont pas exactement de 
dépouille. 

5.** L'argile présentait encore une autre ressource , en ce 
que la flexibilité qu'elle conservait plus ou moins , avant 
qu'elle &Li complètement sèche , la faisait se prét^ à la 
sortie des moules , tandis que les empreintes étaient encore 
on peu peries , sauf à rétablir ce que l'extraction forcée 
pouvait avoir akéré dans la forme. 

6.^ Ces avantages du moulage en argile , rendaient sans 
doute expéditive et facile la confection des figurines : mais 
on peut reconnaître qu'ils devaient plus ou moins nuire à la 
régularité de Texécution ; il est en outre assez vraisemblable 
qu'il £iut leur attribuer les variétés accidentelles de ces 
figures , parmi lesquelles on n'en peut trouver deux qui 
soient absolument semblables , quoiqu'elles paraissent 
néanmoins venir du même monle. Cette di^osition de l'ar- 
gile à prendre de la retraite , a même une telle action sur 
les dimensions des pièces t qu'en sortant sèches du moule , 
Tome IK I 
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ces places sont ëvrdemmeDt rétrécîes et plus petîtes^', selon 
<]^ue. Taucgile a été employée plus humlde.C'estle contraire tti 
plâtre 9 dont les bosses sont toujours un peu plus fortes 
<][ue le modèle sur lequel on a fait les creux. 

'jj* Les nnciëas moulaient ainsi , non-seulement dés 
sujets religieux:, sfÀi en ex-voto , pour les temples , soit 
en genre d^ornement et d^objets d^invocation pour les la- 
raires ^ soLt pour teuîr rang de pénates , soit enfin poiur 
servir de recours et de préservatifs dans les dangers et \tfi 
voyages , eu les portant avec soi : mais ils moulaient encore 
des sujets profanes , caricatures , jouets d'enfans, etc. (i). 

8.^ il est possible qu^'ls en moulassent aussi d'histo^ 
riqu^s , instructifs ou honorables à la mémoire de quelques 
^grands hommes , dotit la gloîl^e , le mérite et les vertus 
fissent désirer qu'on en multipliât les images. Nous n^en 
avons peint trouvé jusqu'à présent. de ce dernier genre (2). 

g.*^ Il devtfit-se faire Un* assez grand dëbit-de ces articltè^ 
de himheloterie antique (3). Depuiis qu^on ai fUt afttention à 



(1) De petits cailloux en£e]«né8 dai^ qfyel^i|^-mi^es , rendent 
cette \i\ée assez probable. Cela produisait une sorte 4© grelot 
sourd-qiti pouvait suffii^ à des familles que ledTs'facultés ne met- 
tainirtpaa en : état d^ea avdbr de ^aa éëlataoB'etde^lM) sonore». 

{a} Les ^JiMiltes. idt- 1% S^èt à^E^heBU n'en oiirt pas donné • 
mais l'histoire^ Cjçmi9^ir:v4ile souvenir. detioespe^itt^ponraîts en 
terre cuitje des .grands hommes. Telf,éla^^ celui d' j^piçu/ie , . ^ 
jépandu à Rome. Les amateurs d'antiquités en ont aussi re- 
couvre 'plusieurs , par exemple ceux de Thaïes et de Posi^o- 
niU9, { Ca^l, lieéu«il'i}^Aht. > t. j , '^IV3i6 , A^S , p. i4a; — ^1. 

. (3) i^'^nEtenr ikeai^ytagei^d'^nfàmor.B. fait eb trér llliAio^atlâjà 
d«'çAp#tiJ;.caw|$erc<^4aaa M.çttfkcpoji.die C9« récits-^ à r6cc«r 



( i3i ) 

ces rencontres y on apprend souvent qu^on en trouve en 
difïérens endroits assez rapprochés. M. De Coîombel , en a 
trouvé quelques-unes dans sa propriété du Bas-Caumont , 
près de la Bouille. M. du CheçreuU en a publié Tannée der-* 
nièref qui provenaient du département de la Manche. Il y a 
plusieurs années que M. le Marquis Be MirçîUe en décou- 
vrit dans un de ses domaines de Tarrondissement du Havre ^ 
avec des fragmens et des débris dont la multitude et la dî-- 
versité font croire que le terrain qui les contenait avait fait 
pdriie de l'établissement d^un figuriste (i). 

lo.® On ne peut douter que VargiUlkre de la forêt d^£<«> 
vreux n^ait eu la même destination. La nature du terrain , 
le revêtement en briques et la disposition des figurines , qui 
donnent l'idée d'un four de potier ; les variétés des figure^ 
et la quantité qu'on évalue maintenant par aperçu et diaprés 
les premiers souvenirs , au nombre d'environ deux Cents ; 
des blocs d'argile qu'on a tirés du même endroit et qui 



sion die Jfyciasj fils^rphelifi éSia porier mêSgent de SikÀàê^ 
Bcùla«t dn.désSir d'étndier et d'apprendre PastroiioiBiie , Ji ima- 
gina, poar se procufer.des litres et le moyen de s'instruire » de 
faire de petites JunonSf des pénates et argile quHl vendait aux 
boTùies femmes ; et dû produit ^ il forma lesélémens de sa bi" 
hliotkèque, ' ■ ; 

(i) Sur cinqfragmensde figures nues, an pan de draperie efitoili'e 
le poignet gaache. Les figùHnès dôht ils faisdeiit'partie'y étalent 
probablement destinées à répfrës'énter uhe Têhns soiftaiv^'^VJhi 
bain. On remarque sur quelques autres frà'gmens une légé'ie 
couche de terre plus fine et plus blanche que celle de ta ilgû- 
xine, et qui n'a que bien peu d'épaisseur. Cette couche fttt sâiis 
doute étendue sur la bosse > après que les d'eux nioitlës ftàéht 
réunies et avant la mise au four. Elle donnait au sujet iùn odl 
plus gracieux de couleur : mais elle en empâtait les trak». 

la 
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paraissaient avoir reçu une sorte de préparation , et snrtont 
le hélûr-îHodèle , sont des dépendances incontestables oii 
du moins des indices notoires d'un atelier de potier figu- 
rîsle (i). ' 

Ce sont aussfdes motifs de regrets et de véritable afflic- 
tion sur la destruction d^objets qui nVussent pas manqué 
de fournir pour l'histoire de Part , ou plutôt des petites 
pratiques de l'art du potier figurîste , et de quelques usages 
vulgaires , des renseignement plus ou moins précieux qu'on 
est aujourd'hui contraint d'ajourner indéfiniment , ^en cas 
qu'il puisse être fiiit quelque rencontre comparable. 

§. II. 

'Ohjets du moyen âge : de Vépoque comprise entre le septième 

siècle et le dixième, 

m 

Le N.** i4 représente un poussoir en terre de brique , 
très-bien cuite , grossièrement orné sur une seule surface , 
d*entre-lacs encadrés dans des rangs de pertes. Ce décor 
e^t un relief empreint sur un desan peu régulier , creusé 
^bnis un moule soit en bois , soit eH terre cuite. Je* me suis 
procuré ce voussoir dans le même monument d'où j'ai tiré 

(i^ I] n'est pas c(*rtaiii que ces blocs de terre grisâtre eussent 
.été destinés à des figurines sans aucune préparation ujtérieiire. 
. On en a mis an four d'une faïencerie , où ils ont pris nne teinte 
jpv^eâtre plus ou moins folicée« La te]|nte des figurines cuites 
est griS'teme; cependant il y a des terres sombres et noires qui 
doiinent au four dès sujets plus ou mpins blancs. Bernard Palissjf 
essayeur infatigable' le savait bien. « Il y a *» dit' il, autres terres 
if qui sont noire* en leur essence , et quand elles sont cuites . 
^.elles sont blanche^ comme papier.» ( Trait4 des terres d'argile 
subinit») 
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la pièce suivante : maïs il doit être plus ancien d'enviroii 
un siècle. J'en exposerai bientôt les motifs. 

N.® i5. Reproduction en plâtre d'une inscription que je 
croîs de la fin du 9/ siècle ou du commencement du 10.' La 
dégradation de la pierre s^opposait à ce qu^on en pût tirer 
unectype ; ^ le dessin qu^oneneût faitn^eût jamais inspiré 
une grande confiance , quelle qu^en eût été Fexactitude* 
C ^est-là le motif qui me Ta ùit mouler. Je pense qu^oà 
ne peut employer un procédé plus facile , et qui offre autant 
de garantie , pour relever une inscription en quelque état 
qu^elle soit , puisqu^il en donne l'empreinte stéréotypîée* 
Il ne serait pas toujours aisé -, ni même quelquefois possible 
de l'obtenir d'une seule pièce , si le sujet était d'une certaine 
étendue ; mais rien n'empécberait de la former de plusieurs 
pièces. Il y a long-tems que j'ai recours à ce procédé de 
moulage : le principal emploi que j'en ai fait , a été pour 
l'autel Taurobolique du Mont-Dol , dont vous avez bien 
-voulu recevoir* un modèle. Je l'applique à tous les objets 
d'antiquité qui m'en paraissent susceptibles ; j'ose en mettre 
des produits sous vos yeux , et vous prier d'en constater les 
avantages s'il vous parait en avoir de réels (i). 



(1) Je dois citer ici rezcellente et très-uiiile note que M. de 
Caylus a donnée^ ( <• 4 » P^g* ^4^> de son Recueil , sur )a prépa- 
ration des terres propres à faire des moules en terre cuite et sur 
]a manière d*en former de différentes espèces ; d*en faire ^ 
usage , etc. ] Il y a d'autres substances à Paide desquelles oa> ' 
peat prendre des empreintes de pareils sujets, selon l'état oïLr 
la position dans lesquels ils se trouvent : le soufre y la cire, la 
terre de pipe | toutes les glaises layées y gâchées en pâte mol- 
lette et qu'on emploie en plaques ou tablettes |contiguës et. 
repérées ) etc. 
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Cet article est présenté douMe : j'ai iMrquë sur an d'eux, 
par ua trait à Tencre , toutes les lettres conservées , a^n 
de rendre exactement compte de la manière dont je les lis ; 
j'ai laissé l'autre en blanc , tel qu'il est sorti du moule , 
comme un objet d'étude et un moyen de yérification. 

Ces deux pièces proviennmt de la démolition commencée 
d'une des plus anciennes églises de l'arrondissement de 
Pont-Audemer. Elle dât être bâtie irers la fin du sqrtième 
siècle , en augmentation d'un établissement conventuel 
formé dès le sixième , aussit6t après l'extirpation de l'idô— 
latrie qui s'était maintenue jusqu'alors en ce lieu. Elle 
éprouva par la suite , des désastres , des changemens , et 
reçut aussi des rétablissemens et des réparations (i). 

Le voussoir employé tout au baut du parement extérieur 
du mur méridional , n'avait adcun rapport avec la place 
qu^il occupait : c'était un emprunt fait à des décombres. 

Beaucoup d'autres pièces , telles que de grandes briques 
de dimensions variées , des pierres taillées en forme de 
socles , ou ciselées de moulures , baguètes , chapelets et 
autres ornemens , sont employées comme de simples ma- 
tériaux dans ces vieux murs. Le travail en est assez grossier ; 
mais la destination que ces genres de décor en font présu- 
mer , contraste évidemment et d'une manière choquante 
avec l'usage , ou plutôt l'abus^ que les maçons en ont fait 
en dehors et en dedans de ces murailles , soit comme pièces 
de, parement aux deux surfaces 9 soit en genre de blocage 
dans ■ l'épaisseur ; et partout , comme au hasard , sans ordre 
ni indicé d'intention. ' 

Il n'en ^t^t pas ;de la pierre gravée comme du voussoir : 

î 

(1) Voyage des Eièyes de l'Ecole centr. de l'Eure , p. 119 » 17^ 
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c^'étaît à l'intërieur i^AXtfmsaà parement , et comme elle 
était presqu^à deux mètres de hauteur au-dessus eu pavé , on 
pouvait en lire aisément Tinscription quand elle y fût mise ; 
je dis quand elle fût placée ^ vu que des couches d^endi^Jt 
et de crépis épais étendues de fois à autre sur le mur , pour 
le hkncLir , Pavaient entièrement masquée lorsqu^on sup~ 
prima l'Ëglise': aussi ne la découvrb-je qu^après Tenlèvement 
d^une partie des matériaux. Je n^entrerai pas dans tous les 
détails topographiques qui seraient nécessaires pour en 
bien marquer la position ; il suffira de faire savoir qu^elle 
était placée au milieu de la largeur d'une maçonnerie élevée 
jusqu'à b hauteur d'une ancienne voûte, pour remplir ua 
vide occasionné par des dégâts dont les traces et même 
quelques restes , ne peuvent être méconnus. > 

Ces traces d'un ancien état qui n'existe plus , et les ré-* 

parations qu'on a faites pour y suppléer , me semblent trop 

d'accord avec le' sens de l'inscription pour qu'on puisse 

douter de l'intention qui fit graver la pierre et la mettre en 

place. La première ligne raconte un désastre violent causé 

dans la construction ; et malgré l'obscurité que peut jetter" 

sur le vrai sens de la seconde ligne , un intervalle capable 

de contenir trois ou quatre lettres , mais dans lequel la 

pierre un peu dégradée , ne laisse apercevoir la plus simple 

trace d'aucune figure , je crois cependant voir dans cette 

ligne l'énoncé des réparations qu'on avait faites à l'église. 

Ainsi la pierre me semble avoir été gravée pour qu'elle 

devtnt un monument de l'abus de la force contre un é<£i(Qe 

reli^eux y et pour exprimer la satisfaction que fii. éprouver 

le rétablissement d'un lieu saint. 

Je crois donc pouvoir la traduire par l'expression siû* 
vante : 
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« Cette yoâte avait été rompue ^ 

» ftigez des dégâts par les réparatîoos ! o 

ÂROUS ISTE FUrr FRACTUS 
ECCE .... UM 6c EMENBIUM* 

• Il est vrai que dans cette traduction , j'entends par 
emendium tout ce qui peut apporter de Vamendement à une 
chose endommagée , et ce qui peut servir à la rétablir ou 
la restaurer. Je sais néanmoins que ce mot n'est pas latin ; 
pas même de ce qu'on appelé la basse latinité , e^ qu'on 
ne le trouve point dans Ducange : mais cet auteur en cite 
un autre qui n'est pas de meilleur aloi que le précédent : 
c'est le mot emendamentwn ; il ne s'en éloigne pas beaucoup 
et Ducange l'a trouvé dans un titre du onzième siècle, pour 
exprimer la pensée même que je crois voir dans emendium^ 
puisque le titre cité est relatif à la donation de di£féren& 
biens , faite par des gens qui se repentaient d'avoir profané 
et détruit une église : de sorte qu'emendamentumen expri- 
mait l'acte expiatoire (i). Or si les lettrés du onzième siècle 
ont pu se servir à'emendamentum en une telle circonstance f 
ceux du dixième ou de la fin du neuvième avaient sans doute 
bien pu s'accommoder à^ emendium , en pareil cas. 

Le premier mot de la seconde ligne est suffisamment 
conservé et se lit sans embarras. Il en est ainsi du dernier 
que je viens de justifier et de la conjonction monogramma- 
tique qui le précède , à la suite des trois lettres l. A. M. bien 
apparentes. 



(i) Destructores EcclesUB dederunt emendamentum ad cano' 
nicam SUB £ulalicB pro redemptione peccatorum suonim f §tc» 
( Conventus Episc. ap. Helenam an io58inter Concil. Hisp. t. 3. 
p. aaS. Voy. Dtuange au mot Emendamentum y n.o 2, 



Si la pierre trop tendre pour soutenir la gravure dam 
rintervalle compris entre ces trois lettres ei le premier mot^ 
s^éclata sous le burin du ciseleur , ces lettres qu'il ne pût 
tracer que dans le lieu quelles occupent , formeraient l'ad- 
verbe de tems jâm j que nous traduisons par notre mot 
déjà , ou désormais , et le sens que la légende exprimerait 
serait encore xaàlogaie i celui que je lui trouve ; on j 
lirait alors : ^ 

« Cette voûte fût détruite , 

» Vous la voyez déjà rétablie; ^ 

Au contraire , si les trois lettres sont regardées comme 
finales d'un mot écrit à Vaccusaiifst^^rès ecce , et s'il m'était 
enjoint ou permis d'en restituer le commencement , j'ose- 
rais proposer noxiam , quoique je n'en puisse donner aucun 
exemple. Je peux seulement m'appuyer de noxiaîis trans-* 
mis par le poète Prudence , et qui ne pouvait guère avoir 
de cours légitime , si noxia son substantif naturel et même 
nécessaire, n'en eût pas eu. 

Aux probabilités de ce rétablissement que je hasarde , 
j'ajouterai l'exemple qu'il offre du style authithetique et 
faible des époques auxquelles je le rapporte» £n effet je 
regarde , ainsi que je l'ai dît , les fondemens et les restes 
plus ou moins nombreux des anciens murs , comme ceux 
des constructions que des moines élevèrent à la fin du 
septième siècle ou dans le commencement du huitième , pour 
suppléer à celles du sixième (i). 

Les Normands , dans le cours du neuvième siècle , can-^ 
sèrentà ces constructions de la seconde époque , des ravages 

(i) GalL Christ* Sccles» Eothom* pi lao. Litt,£. 
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q^e l'inscription relate ; çt les réparations qu'elle nous ap- 
prend aussi qu'on y fit, ont subsisté jusqu'à la suppression 
ordonnée dans les premières anqées du siècle actuel , sau£ 
quelques distributions intermédiaires bites dan» l'intérieur , 
au portail , el près du chœur ^ où Ton bâtit um tour carrée 
pourltebefiroi. 

Si l'explication que je présente n'était pas admise , je 
proposerais , au lieu de noxiam , les mots vemam grtuiamy 
etc. , pouvant sous quelques rapports contribuer à com- 
pléter cette inscription qui n'a jamais compris que deux 
lignes , ainsi que le prouve l'encadrement formé par le 
cordon rampant qui les entoure (i). 

» 

Jfota. Depuis l'envoi de cette Notice à l'impression , la 
^gurine de la femme à cb'eval a été retrouvée. Le dessin au 
trait que M. Mordra en a bien voulu joindre à ceux qu'il 
avait donnés des autres figiurines , est Uthogra^»hîé comme 
eux , et l'on a fait un moule en plâtre, de ce petit groupe. 



' (i) Je ne proposerai point justitiam ni injuriam , ni autre mot 
•tassi long, le peu d^espace qu*il y a depuis le premier mot 
josqu'aux troi&lettres , n*eùt pas suffi pour inscrire lès premières 
ayilabes. 



Slw la Lune Rousse , par M. Arago , de l'Aca^ 
demie royale des Sciences de Vlnstitut de 
France (i). 

On croît généralement , surtout près de Paris , que 
la lune , dans certains mois , a une grande influence sur les 
phénomènes de la végétation. Les savans ne se sont-ils pas 
trop hâtés de ranger cette opinion parmi les préjugée 
populaires qui ne méritent aucun examen ? Le lecteur y^ 
en juger. 

Les jar<^niers donnent le nom de lune rousse à la 
lune qui , commentant en Avril ^ devient pleine , soit i 
la fin de ce mois , soit plus ordinairement dans le courant 
de Mai. Suivant eux , la lumière de la lune , dans les 
mois d^ Avril et de Mai , exerce une fâcheuse action sur 
les jeunes pousses des plantes, lis assurent avoir observé 
que la nuit , quand le ciel est serein , les feuilles , lef 
boiu*geons exposés^ à cette lumière , roussissent , c'est-à-f, 
dire se gèlent , quoique le thermomètre dans Tatnaosr 
phère se maintienne è plusieurs degrés au-dessus de léroy 
Us ajoutent encore que si un ciel couvert arrête hs ni^yo^ 
de V astre , les empêche d^arrii^er jusqu'aux plantes y Um 
mêmes effets n'ont plus Heu sous des circonstances de 
température d^ailleurs parfaitement pareilles. 

Ces phénomènes semblent indiquer que la lumière de 
la lune est douée d'une certaine vertu frigorifique ; CC'^ 
pendant ^ en dirigeant les plus larges lentilles , les plud 
grands réflecteurs vers la lune , et plaçant ensuite 4 leajç 






(i) Extrait de V Annuaire du Bureau des Longitudes 9 pour 
Vannée 1827. 
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foyer des diermomètres très-délicats , on n'a jamais rien 
aperçu qui puisse justifier une aussi singulière conclusion. 
Aussi , dans Tesprît des physiciens , la lune rousse se 
trouve maintenant reléguée parmi les préjugés populaires , 
à côté des prétendues influences des phases sur les change-^ 
mens de tems , tandis que les agriculteurs restent encore 
convaincus de Texactitude de leurs observations. Une belle 
découverte , faite par M. Wells , il y a quelques années , 
me permettra , je croîs , de concilier ces deux opinions en 
apparence si contradictoires. 

Personne , avant M. Wells , n'avait imaginé que les 
corps y à la surface de la terre , sauf le cas d'une évapo- 
ration prompte , pussent acquérir la nuit une température 
différente de celle de l'atmosphère dont ils sont entourés. 
Ce fait important est aujourd'hui bien constaté. Si l'on 
place en plein air de petites masses de coton , d'édredon , 
etc. , on trouve souvent que leur température est de six , 
de sept , et même de huit degrés centigrades au-dessous de 
la température de l'atmosphère ambiante. Les végétaux sont 
dans le même cas. Il ne faut donc pas juger du froid 
qu'une plante a éprouvé la nuit ^ par les seules indica- 
tions d'un thermomètre suspendu dans l'atmosphère : la 
plante peut être fortement gelée , quoique l'air se soit 
constamment maintenu à plusieurs degrés au-dessus de 
zéro. 

Ces différences de température entre les corps solides 
et l'atmosphère ne s'élèvent à six , sept , ou huit degrés 
du thermomètre centésimal que par un tems parfaUement 
serein. Si le ciel est couvert ^ Ut différence àispcurait tout-à^ 
fait ou devient insensible* 

Est-il maintenant nécessaire que je £su;se ressortir hi 
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liaison de cesphënomines avec les opinions des agricaltèuri 
«ur la lune rousse ? 

Dans les nuits des mois d^Âvril et de Mai , la tempé-^ 
vature de Patmosphère n'est souvent ^ue de quatre y de 
cbq ou six degrés centigrades au-dessus de zéro. Quand 
cela arrive , les plantes exposées à la lumière de la lune 9 
€*ist^^dir€ à un ciel serein , peuvent se geler , nonobstant 
l'indication du thermomètre ; si la lune, au contraire, ne 
brille pas , si le ciel est coupert^ la température des plantes 
ne descendant pas an-dessous de celle de l'atmosphère , il 
n'y aura pas de gelée , à moins que le thermomètre n'ait 
marqué léro. 11 est donc vrai, comme les jardiniers lé 
prétendent, qu'avec des circonstances- thermoimétriques 
toutes pareilles , une plante pourra être gelée ou ne l'être 
pas , suivant que la lune sera visible , ou cachée derrière 
des nuages : s'ils se trompent , c'est seulement dans là 
conclusion , en attribuant l'effet à la lumière de Tartre. 
Cette lunMère n'est que l'indice d'une atmosphère serône; 
c'est par suite de la pureté du ciel que la congélation nôc^ 
turne des plantes s'opère, la lune n'y contribue aucu-. 
nement : qu'elle soit couchée , ou sur l'horizon , le 
phénomène a également lieu. L'observation des jardiniers 
était incomplète ; mais c'est à tort qu'on la supposait 
fausse. 

Conservation de la Viande au^mojren de la suie. 

Les papiers allemands et français ont rendu compte de 
ce genre de conservation imaginé par le lieu^nant- colonel 
Sanson. Ce procédé a été imaginé en Bavière et approuvé 
par le rapport d'une commission ; nous en donnons ici un 
extrait* Comme il est beaucoup plus bcile à exécuter et 
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noîns coûteux que la fumlgatîoa oràîiiaire , nous extiortons 
nos abonnés à en faire Fessai , et à nous faire pMt àes ré- 
suUats.quUls obtiendront, afin que nous puissloxi^ les faire 
connaître , et propager ainsi une métbode utile dans les mé- 
nages. Il faut employer de la smie qui ne^soit p^s njbélangée 
de cendres. . 

j « Ub jj^JKMi de huit livres » , dît la commiMKMi , «r avait 
éié .ajj^pr^té le i4 Avril i8a4 , à l'aide de la «auincrre de 
§uie 1 ce jambon ayant été ouvert ^ fut trouvé pafliaiteineiit 
fiuné et conservé ; la viande était aussi bonne «pi^d'e pe«t 
l'être dans un jambon qu'on a txposé k la fumée ; encore 
ipn jaiobon apprêté de cette manière serait jdua sec au bout 
fdq -on» «aoi^. La préparation du jambon apprêté avait 
dvué,lHiit beure«« Un aut^e ^a«iiion , plus petit , impiété en 
Octolute iSa^- , dai^ l'espace de cmq minntes ^ fut égale*- 
Mient ^nvfBil'fiar la commission^ et trpuvépar&ildmentbon 
0t mangel^*! U en;fiitde même d^sne langot de beauf, qui 
Itvajtété apprêtée le ta Mai de. la aiiéme' année , par là 
sanmnredè soie. LaconunissMB conckitdc tontes ces ex^ 
périences , que le procédé dé^^Sansan atteint paràiitemeilt 
spn but ) «t que., de plus , il it? L'avantage sor la fumigation-, 
de nuemt Conserver le poids et?k yolnme des viandes, ainai 
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Discours prononcé le jour de sa réception à & 
Société d'Agriculture , Sciences et Arts du Dé- 
partement de l'Eure , par M. Laporte , membre 
résidant. 

« i 

Messieurs 9 

' En m^appelant ^ Hionnc^ùr de partager vos travaux, vous 
m^àvez accordé une &vdur à laquelle j^ai été d^autant plus 
sensible, ({ne j^étais moins en droit de l'espérer. Quel- 
qu'honorable qu^elie soit pour moi , je ne puis cependant 
la regarder que comme un témoignage d'intérêt et de bien- 
veillance dont je sens tout le prix , mais non comme un 
bommage rendu au talent qui seul peut donner un titre à 
vos suffrages. Mais si je ne puis me mépi^nfdre sur les md-^ 
tifs qui ont dicté votre choix , combien ne dois-je pas me 
féliciter dlnne faveur qtiî me permet d'assister à ces utiles 
et intéressantes discussions dont l'objet est le progrès de lâ 
science* , (le petfectionneAienI des méthodes, la prospérité 
de l^agricultute et des diverses branches de l'industrie. Je 
pourrai apprécier de t>ltiS'près les généreux efforts que vbui 
faites cha^que joifr |>oni* répandre pàtrini -l'industrieuse popu- 
lation de ce Département, les procédés nouveaux dessciencèi 
et <}e^r.ts , ^^9^T, {tfop^er paijmi MeleBuukits^lhéùrk^^^ha 
utiles pré<>^plQÇM,. . ^ • . f . r 

■ CcsefCbrts ,' Messieurs , tefadéiM à seébMër nmpitil^o'À 
4|euvellé et gé&étale donnée aiiîiiscienééè ct-aiti art&;' Vm 
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vous associez à cet ardent amour pour lliumanité , qui anime 
aujourd'hui nos Sociétés savantes et a produit parmi nous de 
si heureux et de si admirables résultats. 

Pourrait- on , Messieurs , rendre une justice trop écla- 
tante à un zèle si pur et si désintéressé ? L'unique passion 
du Savant , c'est un dévoûmcnt sans bornes au bonheur de 
ses semblables , c'est l'espoir de conquérir une vérité utile ; 
chaque jour il arrache à la nature quelques-uns de ^t& se- 
crets , chaque jour d'intéressantes découvertes , d'ingé* 
nieuses inventions viennent fixer notre attention , encourager 
de nouveaux essais , de nouvelles recherches , et rien dé- 
sormais ne . semble pouvoir lasser sa constance tant qu'il 
conservera l'espoir d'être utile à la cause de l'humanité/ 

Mais, Messieurs , tandis qu^un but aussi noble soutient 
et enflamme son zèle , l'espoir de concourir à cette grande 
et heureuse tâche serait-il interdit à l'Homme de Lettres ? 
£t si l'on ne peut apprécier avec la néme exactitude le&efFets 
produits sur les mœurs publiques par l'influence denses 
écrits ; si le bien qu'elle opère ne se manifeste pasà tous les 
yeux par des signes apjiarens et pour ainsi dire matériels, se- 
rait-il juste de méconnaître les bienfaits dont l'humanité lui est 
redevable* Certes , ce serait concevoir bien peu dignement 
le véritable caractère et les devoirs de l'écrivain , , que de 
.vouloir restreindre ses études à celles qui. n'ont :pour objet 
que .l'imitation de la nature, et aux créations séduisantes 
mais trop souvent stériles de la plus brillaate de nos fa~. 
cultes* 

; Sans doute ils ont droit à noé homina|;es et à notre ad- 
miration, ces hommes qui, cédant à l'inspiration dugénîe , 
ont créé ces grandes et sublimes fietions qui feront étemel" 
lement les délices des géoécatioiu» à YWjr% Le lecteur se. 
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laisse ëhtratner ail charme de ces nobles illusions ^ui àè^ 
tournent un instant ses regards des tristes réalités dont se 
compose la vie , et ne séduisent son imagination que pour 
élever son âme et rappeler dans son cœur les plus douces 
émotions^ Mais est -ce là toute la mission de l'Homme de 
Lettres ? Faudra-t-il que se laissant égarer san$ cesse dans 
le vague de ces rêveries sublimes , il demeure indifférent 
au spectacle imposant que présente aujourd'hui la scène 
merveilleusedu monde ? qu'il reste étranger au mouvemcut 
progressif et continu qui travaille les sociétés modernes , et 
'dont Faction exerce une influence si prodigieuse sur les idées et 
les mœurs , sur les institutions et sur la morale des peuples ? 
et s'il peut donner à ce mouvement une utile direction ^ 
éclairer ses semblables, combattre les vices et les préjugés^ 
enfans de l'ignorance , ameacr le triomphe des idées saines , 
justes et vraies , faudra-t-il le condamner à étouffer au 
fond de son cœuir les éniotîons les plus généreuses , à dé- 
tourner sa pensée des objets les plus dignes de l'occuper ? 
Ce serait vouloir dépouiller la raison humaine de son plus 
noble privilège , ce serait méconnaître , en présence des 
faits , l'autorité immense que le tems et les hommes ont 
accordée à la pensée* 

Depuis Vadmlirable invention qui lui a donné un nouvel 
et rapiiile essor , par la prompte communication des idées , 
rinfluence des gens de lettres sur leurs contemporains s'est 
manifestée par des signes assez apparens pour pouvoir frap - 
per les yeux les moins exercés. Peu sensible d'abord , elle 
s'est accrue en proportion des progrès plus ou moins actifs 
de la civilisation* Notre nation, vive et spirituelle, accueillit 
par des transports d'admiration les chefs- d'œuvres de Poésie 
et d'Eloquence qui illustrèrent Tâge le plus brillant de notre 
Littérature ; et si la politesse du langage , l'élégance des 
Tome IF. K 
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manières , le goût des plaisirs nobles et délicats distinguèrent 
éminemment les Français de cette époque, on ne peut 
sVmpêchcr de reconnaître que ce changement dans nos 
nuBurs fut dû en grande partie à l'influence des gens de 
lettres. Le mouvement nouveau communiqué aux esprits, 
en propageant parmi nous le goût des lettres ^ accrut Tauto- 
rité des écrivains ; et les hommes qu'on admirait comme les 
oracles du goût , comme les modèles de Pélégance et de 
Turbanité , bientôt après on les regarda comme des guides 
qu'on se plut à suivre sur toutes les routes où ils condui- 
saient la pensée. On accueillit avidement des opinions qui ^ 
pnr leur nouveauté , éveillaient Paltention et piquaient la 
curiosité. Séduits par le charme de la Poésie et de l'Elo- 
quence 9 les esprits n'avaient donné qu'une faible attention 
aux plus graves questions de Tordre social ; bientôt le besoin 
de tout connaître , de tout approfondir ne connut plus de 
bornes ; institutions civiles et politiques , théories scienti- 
fiques et littéraires , philosophie , morale , tout fut soumis 
à un nouvel examen , et une immense révolution dans les 
esprits annonçait et préparait déjà les violentes commotions 
qui devaient ébranler la plus grande parâe du monde ci- 
vilisé* 

On a souvent intenté aux écrivains du siècle dernier une 
accusation juste à bien des égards , mais qui cependant perd 
un peu de sa gravité quand on examine attentivement les 
circonstances dont ils étaient environnés. Les sociétés mo- 
dernes ne peuvent sous aucun rapport être comparées aux 
sociétés anciennes : institutions politiques , lois , mœurs ^ 
religion tout était nouveau pour celles-là , tout les plaçait 
dans une situation à laquelle rien ne répond chez les anciens. 
Les écrivains de ce siècle se livraient donc à leurs théories 
avec tout l'enthousiasme et toute la passion qui accom- 
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pagneui ordbairémenf rinexpériencti ; <H ^lumurs : d'^enirV 
eux j oa à(Ai Pavouer , ne se sont égués qu'eil se livrant 
avec une précipitation peu réfléchie k un espoir de bonheur 
et de prospérité , qu^ils ont cru pouvoir réaliser en quelque» 
années. Mais quelle quç soit la sévérité que Ton montre à. 
Içur ^ard , toujours est*il certain que Tinfluence qu'ils ont 
exercée sur leur siècle 9 est un fait immense dans l'hbtoire 
des sociétés modernes. Cette influgoce et les événemens 
prodigieux qu'elle a fait naître ont constaté cette vérité : 
que les sociétés ne sauraient rester stationnaires , qu'elle» 
suivent un mouvement progressif dont il est impossible de 
prévoir le terme* 

Cet espoir d'un perfectionnéinent i^éfioi n'est-il pat. 
propre il eii0aunmer le génie , ne lui ouvre- t«il pas une 
source féconde d'inspirations heureuses P N'est-ce pas lui 
qui chaque jour faii éjclpre sous nos jeùx, les germes de 
prospérité que renferme notre beau pays ? Chaque jour nous 
sommes témoins de la rapidité avec laquelle se propagent, 
jusque dans les dernières classes de la société les idées sainea 
et i^luiaires ; le goût de l'élbade j le goàt des occupatioqa 
sérieuses et utiles est devenu presque général.; nos mœurs y 
ont gagné ; cette. légèreté qu'on nous reprochait autrefois ^ . 
a (ait place à une gravité jde .caractère qui n'exclut point ce* 
doux penchant k la bienfaisance , signalé de foutes parts par 
tant d'institutions utiles à l'humamté^ tant de sacrifices 
spontanés offerts au malheur. Une génération noutelle s'é^; 
lève pure des excès et des erreurs qui ont attiré tant d^ 
maux sur nos têtes , mais ces excès et ces erreurs mênmi, 
l'ont éclairée sur le danger des imprudentes théories qui \eê 
avaient amenés. Déjà elle a produit de jeunes écrivains qui 
joignent à la hardiesse des conceptions ^ à la profondeur det 
Yuesy une majlurité et tue sage^ge jjui ficmUeraient m 



fourtnt être i^e le fruh des années. Hs répandent et'{)m-^. 
pagent les idées grandes et généreuses , celles qni réveillent 
dans l'homme le sentiment de sa £gnîté et Tamônr de ses 
seiteblabks : poésie , critîqne , bistoîre j phisofsophie ^ tous 
les genres leur fournissent également des aimes pour la dé- 
fense d^uhe si belle cause ; et ta pensée, sIMis <; n chpie fortne 
qu'elle se montre dans leurs écrits ,- n'est que lliiterprète 
de cette- passion édàii'ée pour le bien qui les anime (i% 

C'est en lés ^considérant aînsr, Messieurs , qu'on pent se 
flàirb des lettres une idée £gné d'elles ; c'est en conceyanl 
éiiisi ses devoirs , que l'écriyaÎB pourra se flatter d'àVdk 
contribué pour quelque chose au grand œnyre de laîrégëh 
ration morale deè sociétés* 

Ce yœu et cet espoir -d'une amélioration '^ocàte , 'qui est 
le caractère distinctif dei^ notre épéqne , 'n'est pas; 'tomme 
la friyolité pourrait le supposer,' l'effet' d'dn engboeméiit 
passager et sans objet réel , îl *est (é résultet nécessaire iht 

- • * 

dételopplnnentet dés progrès de Waisèhhuinainé; Quelques - 
hommes 'éminens' en sayoît et -en sagesse , s^élerant au'^* 
déséiis de leur siècle j aviient'^ dans des tems bien éloignés 
du n6tre , einbrassé ayidemént ttiie idée qui répondait aux 
plds nobles motivemens de leur cœur ; et Ton trouve chéc 
l'un des plus illustres écrivafns de l'anttqtiité , l'ëxpresSiOn 
heureuse et £dèle d'une espérance^' inconnue A ses cdntèm- 
{forahis', et que! sa grande 'line avait osé concevoir à une 
époque d& tàilt'dé causés semblaient devoir l'éloigiiér de sa 
pensée. On dirait que -'son admirable génie lui a lafssé en-' 
trevoir les destinées futures de là race humaine, et qu'il' 
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(i) Le i9.e siècle ne peut-il pas citer arec orgueil le^ nomades 
Dmiàrtine , des Oé Lavigne > des yUlemam » des ffarenicf des 
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n^ait pu se rësondre II désespérer de son bonheur et de son 
peffet^nnfemeiiû 

Voici comment s'exprimait 9 il y a près de^mgl'sîèdes ,• 
le plus grand orateur de Rome : 

« Quoniam maxime rapimur ad opes augendas generis 
yiJiùmani y studemusque nosirfs consîlus H lahônbus tu^ 
» tîoremet opuUntiarem vittm hom^inum reddere^ el adhanc 
T> voluptatem ipsius. naiarœ sthnulis incitamur , ieneamus 
» tura -cursum^ q u i s t mp er fuU opUmi cufusquê, » 

» Puisque notre passion la plus vive est d'aecrottre Thé— 
» ritage du genre humain , puisque nos pensées et nos 
» efforts aspirent à rendre Texistencè humaine plus forte et 
» plus assurée , puisque nous soiliines excités à cette héu- 
» reuse tâche par le cri même de là nature , suivons dans ce 
}>butla route qui fut toujours celle des plus grands hommes, m 

Accroître l'héritage du genre humain , rendre l'existence 
humaine plus forte et plus assurée , voilà ^ Messieurs , 
l'espérance que vos pensées et vos efforts aspirent à réaliser 
et elle vous anime d'une ardeur d'autant plus vive , que , 
placés dans des circonstances moins défavorables, vous pou- 
Vét rèçonnatti^ vous- mêmes les heureux fruits produits par 
Votfe zèle et votre dévoàment an bonheur de vos'setnblable^; 

Cettei pensée , ]e n'en doute pas , MéssîfcnrSr, sfer^pn^-V 
centé sotivent à vos esprits , elle e^ à là fois la douce 'r^ê-^ 
compense et lé plus puissant mobile de vos constatas 'efforth 

Poui^inoi /Messieurs y je liens trop *toat ce qàrme manquer 
ptkir penser que je^ puisse prendtfc^ne part' ûfilé h vosth^- 
vaur', m^s^i je ne puis jùstifer pair aucun titre i'honnéuf' 
que vocte m'avez accordé ^ dû moins je me fétitherai vîv^^ 
ment >d' une fav6u^ qui en me' rappelant vos bolàtés , m'of- 
frira de nouveaux motifs dliOubr^r et dé chértir les étndc*' 
qâî YOiis .animent d'tine a vî Ve et si gértérense passion. 
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Considérations sur les Fables et l'Histoire Poétique 
du moyen âge ; parM.He Stabènrath ^ Membre 
de la Société. 



Ah ! n'éteignez pat ces étincelles ; laissez-nous 
nos songes , même les plus sombres. 

Le Songe Paul Rictrbu. 



La riante et païenne antiquité avait peuple runiyeri^ de 
divinités secondaires , d'êtres surnaturels qui n'étaient pas 
tout- à-fait des dieux , mais dont la nature et le pouvoir 
étaient supérieurs à ceux de rhomn^e. Les demî-dieux et les 
héros occupent une grande place dans la Mythologie des 
Grecs , tous ou presque tous ont existé dans les tems fa- 
buleux et héroïques où la Grèce dans l'en&nce n^avait pas 
encore de gouvernement fixe , oà les lois étaient encore 
impar&ites , parce qu^elIe était plongée dans Pignorance et 
la superstition* 

Ces traditions des tems barbares furent transmises aux 
siècles policés : elles formèrent une partie de la croyance 
religieuse du peuple , et la Poésie s'en empara pour 4es 
revêtir de stf^ brillantes couleurs. Rome , cette maîtresse du 
monde , les adopta ; et malgré Tignorance et les révolu- 
tions sans nombre qui précédèrent et suivirent la chute de 
Tempire Romain , PEurope les a recueillies , les a con— 
set'vées comme un dépôt sacré. Elle admire encore Fingé-^ 
nîense théogonie qui sut peupler Pair , b terre et les eaux 
de divinité!^ gracieuses ou terribles , bienfaisantes ou perse* 
catrices. . Elle admire les chefs-d'osuvres des Poètes de 
l'antiquité : les noms XHénode , S^Hmèn y de Sophocle tt 
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^e VirgiU , ne sont prononcés par elle qu^avec amour et 
respect. Elle s^est enrichie de lear gloire imm orteHeet s'est 
enorgueillie de suivre leurs traces ; mais n'a- 1- elle pas trop 
méprisé ses propres richesses , pour des richesses étrangères. 
£t nous aussi , nous avons nos héros et nos tems hëroVques ^ 
nos demi-dieux et leurs palais I Nous aussi , nous avons une 
riante et Poétique Mythologie , moins étendue , moins 
variée peut-être que celle de la Grèce et de Rome ; mais 
dont les fictions sont aussi gracieuses et atissî touchantes. 

Ce que j'avance n'est point un vain pariHoxe , il mt. 
paraît en effet facile d'établir que û la Mythologie Grecque 
est poétique , celle du moyen âge ne Test pas moins. Leur 
origine se perd dans la nuit des tems , et remonte au mo- 
ment où les empires eux-mêmes ont placé leurs commen- 
cemens. Quelques héros., quelques rois semblent dominer 
la scène ; vous voyez d^un côté Thésée , Hercule , Œdipe , 
Agamemnon ; d'un autre, vous rencontrez des héro^ 
aussi grands , dont les faits sont plus étonnans ^. Ârthus , 
Kolland , Charlemagne, lès douze Pairs de l'empereur et sa 
famille. Vous pouvez opposer aux Nymphes de l'air et des 
eaux , les Ondins et les Sylphes , aux Médée ^ aux Cn ce , 
lés enchanteurs des siècles féodaux , et cette multitude 
de Fées aussi variées que les dieux de la Fable , à ces 
mêmes dieux dont elles égalent la puissance. 

Quoi , j'ai la témérité de dire que les Sylphes et les Ondîns 
ont quelques points de comparaisons avec les Nymphes ; 
que nos Magiciennes doivent être placées sur la même ligne 

que les Pythonisses , que les Sorcières de la Grèce 

£n vérité , je crains bien que l'indignation classique ne me 
condamne sans m'en tendre. Vos sorcières , medira-t-on de 
toutes parts , ne sont que le produit des rêveries sorties 
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d'un cerveau bizarre et dérangé ; voyez -les grotesquçment 
vêtaes de robes bîgarées traverser les airs portées sur ua 
bâton , elles arrivent toutes au clair de lune et se reposent 
ensemble dans un champ inculte où la bruyère seule peut 
croître ; là , elles préludent à leurs sacrifices en poussant 
des cris plaintifs : voici la plus puissante dVntre elles qui , 
tournée vers l'occident, immole, les cheveux épars, une 
poule noire ! Elle €ait d'absurdes conjurations sur ses en* 
trailles palpitantes , et des esprits apparaissent sous les 
formes les plus repoussantes et les plus affreuses.... Et voilà 
la belle , la sublime création que vous voulez mettre en 
comparaison avec les terribles encliantemens de Circé et de 
Médée. 

Rien n'est plus facile que cette ipanière d'argumenter^ 
Ne présenter que le côté ridicule de$ choses , laisser ce qui 
est raisonnable dans l'ombre , voilà le vrai moyen de sou- 
tenir avec avantage un mauvais système. Vous venez de 
faire , répondrai-je , un tableau qui , je l'aroue , n'est pa$ 
flatté ; pourtant tel qu'il est , je le suf pose vrai. Qu'en 
conclure : qu'il est certaines choses que l'on doit rejetter , 
ou dont on ne doit se servir qu'avec une extrême réserve. 

hes sorcières de la Thessalie , comment agissaient-elles F 
Tout à fait de la même manière que les sorcières 4'Ecosse ,^ 
il n'y a pas même jusqu'à la poule noire qui ne joue son 
rôle. Consultez Apulée , et vous vous convaincrez de la 
vérité de mes assertions. Trouverez-vous étonnant que des 
€ 1res surnaturels apparaissent sqvis U figure d'animajox fan- 
tastiques , et cependant Apulée parle d'une belette qui re- 
g:\rdait le héros de son roman en TÎant et en fixant sur lui 
Si s yeux brillans et spirituels,, 

Coa$idérc% miiutenaiU 1» puissance que nos Iradiliont 
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attribuent aux enchanteurs du moyen âge. Merlin seul a pins 

« 

de pouvoir que toutes les Pytlionlsses de l'antiquité ; il 
commande en niailre aux enfec$.méme- A sa terrible yoix ^ 
les toiorts sont forces de quitter leur froide deuieure : il 
parle , et sa bouche r^nd des oracles f car son œil perçant 
sait lire dans Favenir» Malheur à celui que la haine de Ten- 
chanteur va poursuivre , il va s^aitacher h sa victime ; plus 
cruel que Médée ,. il jouira* de ses pleuriç et l'accablera de 
maux sans cesse r«naissans» 

Comme les Pythonisses , sa demeure ordinaire sera 
quelqu'antre obscur et sauvage , la superstition y viendra 
chercher des oracles auxquels une crainte puérile et crédule 
fera ajouter foi ; et , comme Pantre du pays des Gîmmeriensi 
sa caverne aura une secrèle issue vers les enfers. C'est-là 
que s'entotirant d'un cercle magique , il fera ses horribles 
évocations , que les larve« lamentables et les agiles follets 
apparaîtront soumis et tremblans , comme accablés par son 
indomptable puissance. 

Mais que celui dont rinie est innocente et pure trouvera 
de charmes et de consolations auprès d'un bienveillant ma* 
glcien ; ses conjurations ne troubleront plus les mânes ; 
protecteur zélé , rien ne lui coûtera pour assurer le bonheur 
de celui qu'il aime ; sa science divine ne sera employée que 
pour le défendre contre ses e^nnemis , et semblable tout à la 
fois à^lînerve et au dieu d'Epidaure, il sera le médecin de 
l'âme et du corps.* Il nous semble , et nous croyons que ce 
n'est pas sans fondement , que l'on doit reconnaître que ces 
êtres imaginaires offrent une source de merveilleux qui n'est 
point à dédaigner. Les anciens ont employé leurs (àbles : 
elles ont fait le charme de leur Littérature ^ pourquoi vou- 
drait-on nous priver du même avantage ? * 



* . 
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Les fées , dont Tempire est plus étendu que celui des 
enchanteurs , qui leur sont cependant quelquefois soumises ^ 
sent encore plus poétiques qu'eux , et plaisent bien plus à 
rîma^nation { les unes sont douces et bienfaisantes ; les 
autres ne se distinguent que par leur malice et leur mauvais 
génie ; elles sont toutes , ainsi que les dieux du paganisme ^ 
susceptibles de haine , elles peuvent aimer avec passion, ou 
être emportées par les fureurs de la jalousie , elles dispen- 
sent les biens et les maux , les richesses et la misère , elleft 
prennent T homme à son berceau , Fentourent de soins, de 
prévenances , ou destinent sa vie aux plus affreux malheurs. 
'On moment leur suffit pour traverser Tunivers ; leurs chars 
légers et invisibles sont trainés , comme le char de Vénus , 
par des colombes , ou comme celui de Bacchus , par 
quelques animaux féroces et terribles ; leur pouvoir s'étend 
sur les élémens : ainsi , selon leurs désirs , Tair s'obscurcit , 
la foudre gronde ; et tout à coup , au plus violent orage , 
succède un doux et frais zéphîre , qui porte le calme où ré- 
gnait la terreur ! Pourquoi ne . dirions-nous pas avec un 
jeune Poète de notre époque : 

Que cô soit Urgèle ou Morgane y 
J'aime en un rêve , sans eifroi. 
Qu'une fée au corps diaphane. 
Comme une fleur qui se fane 
Vienne pencher son fiont sur mol. 

Les Fées et les ]£nchanteurs ont sous leurs ordres une 
foule d'esprits secondaires , ce sont en quelque sorte avec 
les héros , les demi-dieux du ciel mythologique de l'Europe 
du moyen âge. Je les ai comparé aux nymphes , parce que 
l'analogie est frappante entre l'attribution des uns et des 
autres , ils sont tous soumis à une puissance supérieure , 
cependant ils dominent Thomme ; intermédiaires entre lui 
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et la diviûité ^ c^est à elle seule qu'ils obéissent. Il est vni 
que lek aventures de nos demi-dieux sont peu déterminées , 
que leurs attributions sont générales , que leur manière de 
Tiyre est unifornie ; mais pour montrer combien est poé- 
tique cette sorte d'être rationnel , arrêtons- nous à une seule 
espèce , à celle que l'on peut comparer avec avantage à ce 
léphîre si léger , si charmant , à ce zépbire qui , semblable 
au papillon , voltige de fleur en fleur, savoure le parfum 
de chacune d'elles sans flétrir leur feuillage délicat el leur 
fragile corole» 

Je veux parler des Sylphes : êtres aussi légers que l'air , 
leur vie est un mystère ., ils quittent au lever de l'aurore le 
$&n de la rose où ils se sont reposés pendant la nuit , ils 
étendent leurs ailes diaprées et toutes mouillées encore des 
pleurs de la rosée , aux premiers rayons du soleil , ils se 
balancent un instant dans les airs , prennent leur essor , et 
messagers fidèles , c'est à leur foi que les amans confient 
leurs vœux secrets et leurs douces espérances. 

Pope a employé dans un Poème justement célèbre , le 
merveilleux que lui fournissait cette ,gracieuse conception ; 
les Sylphes occupent avec un rare bonheur une place im- 
portante dans la boucla de cheçeux cnUvée. 

Quittons les Sylphes et les Dieux de Tantiquité , arrêtez- 
vous avec moi au sommet de cette colline ou s^élèvent encore 
les débris solitaires du château des Mortemer (i) ; le jour 
commence à baisser , vous pourrez apercevoir ces larges 
fossés , où jadis une eau limpide formait une redoutable 



(i) Les débris du château dont il est ici question sont situés 
dans Tarrondissement de Neufchàtel , dans Pane de ces vallées 
qui sont ouvertes du dké de k mer. 
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barrière , un riiÎ5$eau fuît en mumiirakkt k quelques pa» 
de là et s^écoule yers cette large vallée qui laififle passer le» 
parfums des saînfoÎBS ea fleurs avec les finkhes brises de la 
mer. C^est par là qu'autrefois l'Auglaia arriitah ,. le.fi^ à la 
naîo, dans nos riches contrées. Tout à paéscnt est calme, 
lapsûx répand partout ses bienfaits; piinctaiit celle irieille 
tour qui suivit encore est là , qui. nous Meste que h dis^ 
c<Mde agita ses torches et que la guerre porta, ses- ravages 
jusque dans cette enceinte. Peu à peu le cxépusciile a .s«c^ 
cédé au jour , et le crépuscule à son tour à fait place à une 
lumière plus douce que celle du Roi des^Cieu^La pile 
Phébé lance ses rayons sur ce magique tableau , Taîr frais 

et piquant du soir éveille rimagjination Quel .prodige l 

cette tour s'est dépouillée du lierre qui la reconyxe ,, le 
château entier se lève de ses. ruines., le voilà debout i l?onde 
rjemplit ces fossés où tout à T heure encore croissaient^ 
quelques plantes parasites et rampantes. Un bruit confiis. 
s'élève au sein de ces murailles , n'entendez-vous pas les^ 
chants de joie et d'allégresse , les gais tensons du Trouvère 

et sa vois se mêlant aux accords de la Mandore. Silence ^ 

Tout se tait... Quelqu'événement se prépare. Grand Dieu !, 
se peut-il ? Elle est si belle , elle ne peut être coupable ! 
Malheureuse châtelaine , tu n'as plus d'espoîr que dans le 
jugement de Dieu , il va seul décider de ton sort , hélas ! 
trouveras-tu un défenseur ? Âh , oui , il n'est pas dé che-* 
valier qui ne voulut périr pour toi ! • • • 

Si les ruines de la Grèce font notre adiniration , excitent' 
notre enthousiasme , si celles de l'Egypte nous étonnent par 
leur, masse, et la hardiesse de leur, construction , celles de 
nos contrées réveillent en nous de bien, douces idées y leur 
bizarre et légère architecture n'est point à comparer à celle, 
dés temples de l'antiquité î mais elle . offre., couine les.> 



touvenirs qu^étle rappelU , quelque chose dé itierteiUet(t et 
de poétique» 

Qui ne conuatt la galanterie et les hauts faits d^armes de 
nos chevaliers. Nos. tournois , ces combats simulés où une 
noblesse jeune et belliqueuse apprenait Tart de yaîncre sous 
les jeux même de la beauté , ne sont-ils pas aussi poétiques 
que les jeux du Ceste , que la lutte , et même que les jeux 
Olympiques. 

Dans le tems où Athènes était le centre des plaisirs , da 
goût et de la littérature , vivaient des femmes de moeurs 
faciles , dont l'esprit enjoué et les lumières firent rornement 
de la société. C'était à leur école que les plujs rigides j^î- 
tosophes alUient prendre desleçoiis de politesse et de savoir 
vivre. En Frapce^ sous les beaux jours de la chevalerie,, de 
nobles dames , aussi recommandables par leurs vertus , que 
remarquables par leur beauté , avaient institué des cours de 
justice , où elles-mêmes jugeaient les cas difficiles de la gaie 
science : on leur donna le nom de Pârlemens d'Amour« 
Bien avant le 1 4*^ siècle , ils avaient été fondés par deux 
jeunes et nobles veuves , Rostagne de Pierre Feu et Bertraïuk 
Je Signé j c'était dans leurs châteaux que se tenait la cour* 
Pendant r Automne , on voyait successivemeut arriver Berard 
des Baux , Huguet de Lascaris , dont le nom rappelle les 
empereurs de Constantinpple , et le noble Adhémarm 

Au i4*^ siècle , Ganthebne , tante de 1^ beUe Laure, établk 
le ûége des Pârlemens dans la vîUe d'Àvi^Min , que Béairix. 
d>^Agouft. tl, Blanche de Fiasséuu^ connue sous le Q((^m 
charmant de Blanche Fleur , rendaient alors célèbres par 
leurs attraits et leurs ingénieuses décisions. Ces Pârlemens 
faisaient partie du grand système de ehevalerie qui gouyéroail; 
et les peuples et les rois, ht$ souvenirs des premiers che- 
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talîers , de leun exploits , cet esprit de galanterie que naas 
avaient transmis les Mores ^ les coûtâmes orientales qui noua 
étaient apportées par les pèlerins qui revenaient de la 
Terre-Sainte , font de ces siècles ignorans et superstitieux 
un âge extrêmement favorable aux fictions de la Poésie. 
VoiU nos tems héroïques j qui ont eu comme ceux de la 
Grèce 9 leur Achille et leur Sinon. Charlemagne , qui avait 
eu la gloire de réunir dans sa main une grande partie, des 
pays sur lesquels Rome avait jadis étendu sa puissance , 
grand par lui même et par ses vastes conquêtes, ace^uit 

une renommée nouvelle et fabuleuse pins extraordinaire 

• . ' * ■ 

peut-être que la première. Ârthus , roi d^une petite partie 

• '■■■'.* ' 
de l'Angleterre , put seul disputer de gloire avec lui. Ces 

deux noms rappèlent ceux de tous les héros qui se sont il- 

lustrés sous le ^ègne de ces princes. Autour d'eux viennent 

se presser les douze Pairs et lés preux chevaliers de la 

Table-Ronde. Qui n'a lu les étonnantes aventures de ce 

fameux Roland • dont VArioste a immortalisé le nonf ! Il'est 

-.•■,, 

tout à la fols Achille et Hercule. Les Pyrénées conser- 
veront à jamais sa mémoire. £t de nos jours , le voyageur 
«^arrête étonné , lorsque le pâtre ignorant des montagnes., 
lui montre , avec une simplicité crédule , un roc énorme , 
qu'une force sur-humaine semble avoir divisé jusqu'à s^ 
base , comme brisé par un coup de la terrible épée du neveu 
du Monarque français. C'est encore dans ces contrées que 
le peuple croit entendre le soir , sortir du fond d'un préci- 
pice les gémissemens de l'armée française , dont une partie 
avait péri en repassant les monts. L'Anoste a prouvé -jusqu'à 
l'évidence que nos chroniques sont éminemment poétiques. 
Comme il sait tour à tour suivre les préceptes du législa- 
teur du Parnasse ; quel coloris I quelle ioàagination activa 
et eradease ! 
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Nos traditions , nos fables mîses en œavre paur d^abtlcs 
écrivains , ont un charme que Ton ne saurait contester 
avec quelqu^apparence de raison ; nos vieux auteurs sont 
tous cités pour leurs grâces naïves et enjouées ; il n^en est 
pas un seul parmi eux où Ton ne put trouver de délicîeui; 
tableaux. Que Ton vante ceux d'Homère et de Vùrgûe ; maia 
que Ton rende en même -tems justice aux nôtres. Lors- 
qu'Ulysse poursuivi par le courroux de Neptune parvint à 
aborder aux rivages des Phéaciens , et que tout souîUé en-* 
core du limon de la mer , il apparut aux yeux de la jeune 
Nausicaa ; avec quel art le Poète n'a-t-il pas dépeint , et 
Peflroi des jeunes filles et la bienveillante dignité de la 
princesse , et le détail simple et poétique des mœurs de 
l'antiquité ! Comparez maintenant ce tableau ayec celui qui 
est tracé par Beneois de Ste More (i) , auteur peu connu ^ 
dans son roman des Ducs de Normandie. 

Robert était alors à la fleur de son âge , lorsqu'un jour en 
revenant de ia cbasse et se rendant à Falaise, lieu qull 
chérissait , il rencontra sur le bord d^un limpide ruisseau 
une jeune fille. C'était Harleitte , qui , quelque tems après ^ 
mit an monde Guillaume-le- Conquérant, i^ le langage du 
Poète Normand pouvait être compris à la lecture et sans 
glossaire , j'aurais rapporté les traits les plus saillans des 
amours d'Harleittc , nous aurions admiré la grâce des Aé^ 
tails , la naïveté de l'expression et surtout cette espèce de 
simplicité qui trop souvent dans notre siècle dég.énère en 



(i) Beneois de S.te More était contemporain et rival de Robert 
Wace y' qui florîssait sons le régné de Henri II. Le roman dont 
il est ici question , a pour titre : L'estoire è la géhéalcgie de» 
Ducs qui uni été par ordre en ifonnaruHe. L'Angleterre seule ^w\ 
possède le manuscrit. 
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tAi&terie. Robert devînt éperdueméiit amoureux d^Harleîtte 
qui , au milieu de ses comjpagnes , comme Kausîcaa , se 
distÎDguail par la beauté de ^6h téînl , plus blanc que là 
neige et ^ue la fleur de fis. La demander à son père , Tob-^ 
tenir , fut pour le duc Tafiaire d^un moment ; alors la jeune 
fille dont rorguèil était tTalté , s'empressa de répondre aux 
vœux de son amour : ici , 1 Vùleur est si naiT et en même- 
ttms si vrai , que je ne puis ih^émpêchdr de tra^ui^e presque 
littéralement le passage du Poème , où elle quitte la maison 
paternelle : 

« Elle se revêtit d'une bell^ robe grise aisée et sans lacet 
» qui lui allait à merveille ; elle se couvrit d'un manteàit 
9 court , et ses cheveux blonds étaient retenus p^ une 
» bandelette d'argent qui ne les pressait que faiblement* 
» Elle monta à chetal sans Aucune peine , et c^est afbra 
n que l'on put découvrir toute la beauté de sa taille ^ «lie 
» ^alua son père et sa mère ; mais avant qu'elle fut sortie ^ 
> voulant les consoler , elle se prit elle-même à pleurer ^ et 
» ses larmes inondèrent sou sein». .• .. » 

Je ne déciderai pas ^uî l'emjporte de l'auteur Grec ou de 
l'auteur Normand ; chacun d'eux a son prix : et que l'on 
m^accorde que si le tableau de l'un ièst gracieux j celui dé 
l'antre n'est pas sans mériter Je pourrais pousser plus loin 
ces citallôns , faire dé iibuveaux rappirochemens , parler des 
crojances Druidiques^ ^t Scandinafvès y montrer les divinités 
terribles et la Poésie vaporeuse des peuples du nord , sources 
fécondes de beautés nouvelles. J'j reviendrai plus tard. 11 
me suffît d'avoir prouvé que nos fictions du moyen âge sont 
assez en rapport avec la Mythologie d'Hésiode et à* Homère ^ 
qu'elles prêtent beaucoup au merveilleux et qu'elles sont 
presque aussi poétiques. Puisons avec discernement et avec 



i 
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|;oAt dans ces vieilles chronîqaes, monamens des siècles 
passés et de Tenfance du génie de l'homme ; à l'or de la 
€prèce et de Rome, mêlons celui de notre pays ; aux ri- 
chesses étrangères joignons les richesses nationales. Dieux 
de Fantiquîté , rangex-vous sous la même bannière que les 
héros de Moryen et d'Inistore ! Que la puissante IMiuHif j^âUM^'^*^ 
que les Druidesses aux accens inspirés ; que nos Fées et nos 
Sylphes ; que nos Troubadours et nos Chevaliers se réunis- 
sent autour de Tétendard commun 9 et que de leur accord 
unanime , nos jouissances Littéraires soient accrues chaque 
jour. 

Sur la Nouvelle Méthode pour éhidier T Hébreu 
des Saintes Ecritures , publiée par M. l'jibbé, 
Beuzelin , 'Membre de plusieurs Sociétés litté- 
raires ; par M. De Stabenrath. 

C^est rendre un grand service à la Littérature , que de 
faciliter Tétude des langues mortes, honneur donc au 
savant studieux qui veu.t bien consacrer ses veilles à ces ' 
utiles travaux. Il £iut pour j réussir avoir autant de patience 
que de connaissances ; il est en effet difficile de pénétrée 
dans toutes les formes d^une langue que l'on ne parle plus' 
depuis plusieurs siècles : la tâche que M. l'abbé Beuzelin 
s^est imposée , était hérissée d'obstacles , quoique plusieurs 
auteurs célèbres , et entr'autres M. De Sacy , l'eussent de- 
vancé dans la carrière. M. Beuzelin dev2Ût , en faisant sa 
nouvelle méthode pour apprendre l'Hébreu , chercher 
quelle était la forme la plus simple et en même-tems la plus 
facile pour mettre à même de lire les Saintes Ëcritures , 
ceux que leur état et leur vocation appelsûent à les commenter 
de préférence. C'est aussi ce que ce sav^t a lait : rien d6 
Tomcir. L 



( i6a ) 

plus clair ^e sa grammaîre , les divisions en sont déter-^ 
minées et distinctes ; mais en méme-tems elles font un taul 
dont les parties s'enchatnent les. unes avec le» autres ; il guide 
Félève pas à pas dans une étude pénible et ne Fabandonne 
que pour lui donner le complément de coanaîsaancea néces- 
% v-^siA i».t^ ^f^W.JîSfii' ^^°^ entendre les Liwes Saints. 

JDaos une introduction Temar<|uable par soa érudition , il 
€x(iliqne le» raisons qui Tout porté à faire quelques chas- 
gemeas auxmétbode^ antérieures à' la sienne , et bientôt 
auprès il compare Talpbabet Grec avec l'alphabet Hébreu on 
Phénicien. Ce rapprochement qui s^adaptaît naturellement 
' au sujet , m'a suggéré quelques réflexions que je soumettrai 
à M. Tabbé Beuxehn , et .qui pourront peut-être ne lui pas 
paxaiire tout à fait indignes de ses méditations : 

Lorsque ht fattiiHe de Jacob se fot établie en Egjpte f par 
suite de Tétonnante élévation de Joseph , elle y prît , en se 
multipliant 9 les coutumes et nécessairement aussi iine 
partie de la langue du peuple , dont elle fut obligée bientôt 
dé secouer le joiig. Malgré leur long séjour dans le désert ^ 
et à cause du peu de communications qu'ils eurent par la 
siûte arec les peuples voisins , il est probable que les 
Tsraéïïles conservèrent les usages et les mots qu'ils avaient 
apportés de TEgypte. L'Ecriture nous a transmis la langue 
Hébraïque dans toute sa pureté ; d'habiles grammairiens en 
ont expliqué- les difficultés ; si donc l'on connaissait l'an- 
cienne langue Egyptienne , il pourrait être aussi utile que 
curieux dé Tes tomparer ensemble. Les faabitans de Tjr , 
qui n'ëtaîeiit qu'une colonie d^Egyptiens , et dont les rela- 
tions avec tes Juifs étaient assez fréquentes , avaient donné 
feeur alphabet aux peuplés de la Grèce ^. il est aussi probable 
qu'ils Tavaient emprunté eux-mêmes à leur mère-*patrie > 
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«îàâi que les Jiûfs à la terre de Tesclavage ; mais cet alpha* 
bet , aâopté psur les Phéaiciens , reçu par les Grecs , et 
dont se servaient les Jui&, se retrouve encore de nos jours 
en Egypte. Les Coptes ont conservé la même manière d^é- 
crire que les trois peuples dont nous parlons , leurs ca- 
ractères se rapprochent beaucoup des caractères Grecs , 
Phéniçienj^ ou Hébreux , et il est des auteurs qui prétendent 
que la languii Çepte, n'est autre chose que TËgyptien dans 
presque toule sa pufeté. Si Topinton de ces Savans est 
fondée, 1^ coi^pajEaiison dis deux langues Egyptienne et 
Hébraïque ne serait plus impossible , et nous pourrions par 
ce moyen avoir la solution dç bien des problèmes histo* 
riques. M. De Sacjr a dit quelque part que , citer les noms 
Coptes des yilles et des lieux d^Egypte , c'était citer aussi les 
noms Egyptiens. Cette seule idée a donné naissance à un 
grand et bel ouvrage sur la géographie comparée de cette 
mère de la ctvilîsaijon , sous le règne des Pharaons. M. 
ChampoUion , qpii en esl Fauteur , a su peccer robscurité 
des siècles passés , et en parvepai^t à lire les hyérogliphes , 
il a en peu de tems détruit une grande quantité d'erreur^ 
historiques. Quel heureux résultat ne pourrait-on pas es- 
pérer , si l'on pouvait à l'aide du Copte et de l^Hébreu « 
retrouver la langue racine de ces deux langues* 

Quoiqu'il en soit , c'est déjà un g^apd pas de fait , et 
nous ea devons donner de sincères éloges à M. BéuMelin ^ 
que d'avoir mis la méthode pour apprendre l'Hébreu à la 
portée de tout le monde ; les auteurs sacrés étudiés sur le 
texte même , seront mieux sentis et mieux appréciés que 
dans la meilliçu^e et la plus fidèle traduction* 

Il nous resterait à parler de la méthode de transcription 
adoptée par M. i'abbé Beutelin , et dont les avantages ne 
sauraient être méconnus ; mais écoutonsr;Ie Ijiî-méme : 

La 



« Ma méthode de transcription consiste ^ à reprendre 
» les caractères abandonnés par jElfi^tf^ ^ et conservés par 
» les Grecs et par les Romains , et à y joindre les- voyelles 
» Chaldaïques , dont quelques auteurs supposent qu'il fit 
» Tapplication au texte Hébreu , en le transcrivant en ca- 
» ractères Ghaldéens. » 

Il &it ensuite Tanaljse entière de son système , analyse 
que nous ne reproduirons pas , parce que pour la bien 
suivre , il est nécessaire de lire Tonvrage , et que nous 
craindrions d'omettre ou d'altérer quelque chose d'essentîeh 

Mémeres (i). Elégie ; par M. De Stabenratb, 

Allons Muse , chassons un importun sommeil , 
Qu'il est beau d'assister au lever du soleil ! 
L'babitant des cités , au sein de la n^ollesse , 
Couché sur l'édredon , savoure avec paresse 
D'un repos prolongé Ui perfide chaleur , 
Connait-il du matin la piquante firalcheur? 



(i) Le cbâtean de Ménières y situé à quelques lieues de 
Dieppe , dans la yallée de Bray y a été fondé vers le siècle de 
François I.er L'architecture rn est singulière et noble à la fois \ 
il est bâti dans la plus agréable position. M. le Marquis De 
Biencourt qui en est le propriétaire, montre encore aux voya- 
geurs curieux la chambre où coucha Henri IV y dont le souvenir 
est si cher à la France, de beau château que les injures du tem^ 
B'ayaieht pas entièrement épargné , est restauré d'une manière 
admirable. M • De Biencourt a voulu conserver un morceau si 
curieux et si beau , bien différent ainsi , par son amour pour les 
firts « ide ceux qui n*achèrent nos antiques manoirs que pour les 
détruire. — Ce château fut transformé en prison pMdaBt les 
Jours funestes de la révolution. 
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A-t-O vu rOrient lorsque la Jeune Aoroire 
Paratt à rhorîsoa , de ces feux le colore 
Et blanchit le sommet de ces gothiques tours ? 
A~t-il suivi jamais dans se.$ rians détours 
Les bords frais et fleuris de l'onde fugitive , 
S^est^il , sur le gazon ^ assis près de la rive. 
L'aurore d'un beau jour est pour lui sans appas; 
Hé peut-il désirer ce qu'il ae connaît pas f 

O vous donc qui donnez jusqu'à la dixième heure , 
Citadins paresseux y dont la riche demeure 
Me vaut pas de nos champs les modestes bosquets, 
Ecoutez mes accçns du fond de vos palais* 

Salut heureux séjour , beau château de Ménière ^ ' 
Arbres majestueux , dont l'ombre tutélaire 
A protégé souvent de célèbres amours ^ 
/Mb/ Vos ombrages frais , loin des Grands et des Cours y 
Oubliant les combats pour visiter sa belle ^ 
Jadis le. bon Henri retrouvait Gabrielle. 
Ce modèle des Rois , même au sein des plaisirs , ^ 
Du bonheur de son peuple occupait ses loisirs. 

Déjà de ses rayons le jour dore vos têtes , 
' \\ éclaire les tours et glisse sur les faites. 
Au repos de la nuit succèdent les travaux ; 
Le pâtre mène aux prés ses mugîssans troupeaux , 
L'oiseau qui sommeillait sous un épais feuillage 
S'éveille , et de ses chants anime le bocage. • • . • 
Oh ! qu'il est doux alors de porter ses regards 
Sur ces larges fossés , sur ces vastes remparts. ••• 
Voyez sur le perron ces belles damoiselles 
Avec leur long corsage et leurs riches dentelles ^ 
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Recevant leSeigafeur arrlvantda léilnic»^ 

L^écujer qui s'arance avec le paUfroi 

Sur lequel a mente h hauhe châtelaîne* 

Elle ordonne , on se tait , et pai-le ea isovveraine r 

«t Guerriers seryans d^antoitr moo époux e^ vainqueur , 

» Célébrez arec moi sa gloire et won bonheur <, 

» Mon castel est ouvert am rivsiux de sa gloire^ 

» Arborez ses couleurs etdiantes s^ victoiiè^ 

» Que la gaieté circule au milieu du repas 

n Pour Tamotilr et le vin oubliettes conibâts ! • ; •• » 

w 
t 

n est]passé le tems de-la iihevriei^ie, 
Depuis , un vaste deuil si >c0UVei^t nm^trie ; 
La trace en est encore Ménière dans tes murs ; 
On échangea tes foyers en des cachots impurs ; 
Mais alors lé ïtifalb'eur s^attaeh^ à la France. 
Cependant à Fâspèct aune dbiice espérance 
Let>oiAeûr est venu tepeuj[>ler'èbn séjour |* 
Souvent un jour dé deuil est siiivi dWbeàu jour. 

Conserve encor long^ems ^% tours ^t teson^n^s y 
Que Saturne Jpeur toi ^u^pendfs'^ies ravages ; 
Qu^il t'épargne toujours ; que nos derniers neveux 
En contemplant tes ftaursliitis par nos àîDcux , 
Pénétrés de respect , interrogeant l'histoire , 
Des souvenirs lointains réVéitléiit ^a mémoire. 

Sur la motî Ûu p^r^ Emîlîôn , Maître d'Tlcole , 

Sacristain (ft Ménestrier de la commune de B 

( Eure ). 

ê 

Où portez-vous petits enfe'ns , 
Ceift fleurs , emblèmes de votre âge ? 



k*' 



Mais pourquoi màrclier àijpAsloèlB , 
M'est-il donc pas iftieatt^itt^.^' - 
Répondez..... Quoi ! fous pleHtâ tons ^ 
Du doigt vous moiftipez )%inviki^ : 
Il n'est pas an «i9]ea ée «fOM , 
Pauvre Emiiion;,' A^. ^ùél ^omttifligié.' 



1» *. 
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Jeunes fiUes y ^4^l^ésorma^ 

Conduira vos jpjeuses danses , 

Qoî cmnne InrM^ura jamais ^, ■■' . ' ' ^ 

IjUdiraies iiô^Uès-totanncès.; ,?:r 

C'est lui qui d^un ton eiFrajant 

Contaft.aux vieilles du village « , 

Les Kistoirea de revjenant : / 

Pauvre Emilion , ah ! quel dommage. 

l}£ila8l^|çn^indBle,4u«hl|tariB„ . j, , 
jSurtoifMl^ ÎMr# 4eîgraiipd^ ^te! , 
Quan44l 8'.^^g^$siùt4ehûn^. ..j „ .^;,> 
A^Gufféo^s^lilienai(tè&^ i^ . 

Jl lisait dans Mostcadamus , , 
Le beau tems , la pluie et Tor^ige 
Et carillonnât V'/'nj'^i^** 
' Paù^eËunliôùy^H'! ^uélSommagé. ' 

t. 

Aux jeunes garçoM^n ^^s r. 

Il trouvait des épouses sages ; 
Sans porter ombragie aux maris 
Il était de tous les ménages ; 
Il faisait lire les enfans , 
Chantait à chaque mariage ' 
Et pleurait aux enterremens : 
Pauvre EmiUon , ah ! quel dommage» 



Sur rhupUetomlbe d^Emîlioii 
En vain on chercherait à lire 
Une fiinèhre inscription , 
Lui seul à &.M MT»t écrire ; 
Mais son âmç an àivbk séjour f 
Peut ^tendi^e l;oujt le lyillage 
Cent fois répéter chaque jour : 
Pauvre Ëmilion , ah ! quel donunage.' 



«\, ■ I . 



Pria: proposé pour iS^j r^pàr VAcadéme des 
Sciences , Arts et BeUes-^Lettres de Di^n, 

n St. Bernard et Bossuét , les deux plus grands hommes 
il de l'Eglise gallicane ; quel a été leur g^nie , leur carac<- 
a> tère et leur influence ;sur leur siècle ?» 

Le prix est une médaille d'or en valeur de 3oo fr. 

Les Mémoires devront être -envoyés à M. le Président 
âe l'Académie, avant le i5 Juillet tSiv ', terme de rigueur; 
chaque Mémoire portera une épigfârphe qui sera répétée 
dans un billet cacheté renfermant le nomdérauteur. 

Les concurrens ne doivent se . faire connaître ni directe- 
ment , ni indirectement* 

L'Académie ^^çlare qu'elle né rend point les Mémoires 
envoyés ; seulement elle en fait délivrer une copie lorsque 
l'auteur la demande , tikM^ixm* 
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MÉDECINE , CHIBURGIE , PHARMACIE. 



^k^^^>V%^/%'«^^/%1 



Sur l'emploi du padmium sulphuricum contre 
les taches sur la cornée transparente ; par 
le Docteur Lu^ardi , Médecinr^cuUste , membre 
des Académies de Madrid et de.Barcelonne r 

. correspondant de plusieurs sociétés Mêdico-chi^ 
rwffcales , QcuUsfe honoraire de S^M. l'Arçfu^ 
di^h^sse lrBpériflieMdint-J^o}i\&^., Duchessie d^. 
Pûrme, été., etc.^etd,^. 

» ' ^ f 

. Va rhumalisme gonltéax articulaire , me reteiiaat au Ut 
depiMs k imois d'Gctobnçi, époque de mon retour d^Es-^ 
pil^ef.josqu'àpréseBt.. Aujourdliui que je commence k 
r^rendie jnes ocoqfMittoiis ordinaires^ je voiis.iais passer 
k déiail de queliyoes observations que j'ai recueillies sur la 
ptopriéié' à» ctUhmum smtphurkum^ pour le& taches albugoft 
sur la cornée transparente , et non entre ses lames. Comme 
"VOUS wftz.jtj^ doute que ]» découverte de ce.métal est dtue 
à Stromeyer. , en I^npyre^ y ^^* ^^* ^^ Gajr-jUfssqc , sont 
les premiers Chimistes- Ççs|qçais qpi en aient p^rlé(i)* 

^ Voîci la manière d'en £|ire usage , en état salin : on dissout 
deux gvainâ de* ce sel .dans deux gcos d'eau distillée de plantin 
ou de rose ; s'il stimulait? trop et que l'œil devint rouge ^ 



■^mAmmim 



j(i) Annales de Chimie y tome 8 ^ page ieo« 
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larmoyant , on augmenterait l'eau ^ et mime on pourrait y 
ajouter un peu de mucilage de gomme arabique ; mais ces 
phénomènes dî^araisseï^ une heure après qu'on en .aura 
instillé quelques gouttes entre les paupières et qu'elle en- 
trera dans l'œil ou plutôt sur le globe oculaire. 

Depuis cinq ou six ans que j'en fais usage, je ne puis 
que me louer ^e cet ingf édien. Nombre d'observations que 
j'^i en portefeuille en assureift son efficacité ; une seule 
po«ffa«9tous convaincre^ Messieurs , 'it ce que f^ai l^lNmneur 
de vous avanoer, 

itnfigurant attaché au âxëàtre «lé la -ville ée ISIé , me 
conduisit ^ an mois de NoYeni>re ^éëràttr' j- son en&Éii , âgé 
de € eu 7 ans : \e |fkobe^ l'csfl dnrlt était Àaplalomiateux 
et d'une énorme grosseur , de manière qu'il ne ^MmvifSt être 
couvert par les paupières ; sur le gauche , il existait une 
grande tache ' couvrant presque toate feieoméé Hcanspaicaofte. 
Jeâis n« père que île seul ^moyea qui «kftl^ 9^ ét!ait dfeHcber 
ime ponrtie du >gloiME{ oculaire sta^yinntlqiK^ iet|Bpiiè«fai 
dcatrisation ^u^ moignon ^ :iio«i pom^pnvlentar mteif»^ 
pUle^art^dielle'Sur Fowl'gAi^e* ^ipreaière «péialUÉifM 
esfikutée vous deux>}OU)qs, 4a ««{^imrations'^taUit^'lvoi!^ 
«ièaie^ et ^a^oioatmatilm un mois et :demi iflprès^ tuio j 

^ Des Couleurs de rhumafisme ]^utteux m'iem^d^iicnt de 
pratiquer , danà re monïéht^ la pupHte ^ifi'èielle sur rdeil 
gauche. J^ AiïtirdoniiaS , eiî attendant ,'i'usage du 'esfflmîum 
sulphuricum ^ fleur essayer si ^os ipônricatt obtenir quelque 
diminution ^dèlil'^nonne taohe sAugo , qui enstaii , ainsi 
que je vien^ de le^iiire , *sur>la:ooriïée ttansparenie. 

Le deuxIèm£.mois,de.SDn usage, quatrième de l'e:ii^irp2^ 
tion du staphylome , on me ramena l'enfant , et quelle fut 
ma surprise , en voyant tuoe grande diminution de la tache 
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^ que Fènfiint pouvait âé|à srpercevoir ^elques objets en 
IncMtiant un peu hi tête stir Tépaiile correspondante. Je 
icoflsetHaî alors la contiuaàtion de ce sel , de manière qu^au- 
jonrd'fatri , mième inoîs de son usage , on peut se dispenser 
de prattiquer la pupille artIftciéRe , et 6n aperçoH la natu* 
relie ^antftté sterne ou petit an^le ; il re^te sur le milieu 
^e laxoi'née transparente une "grande tache , ou plutôt uoe 
dcatrtcé. 

Je^pottmns citer d'^nitres observatîmrs snalojgu^ , pour 
prouver l^ffieadté '€% ia booiÉie acquisition , pour là^théra>- 
peutiqae ociidaire , de ce «ski métallique. 

Nouçelles Obserçatiqns sur la ^onsen^ian €t ta 
reproduction des ^ci^gsues méduinaies ttafàci- 
notes ; par M. Châtelain , Phamiùeien. ^ chef 
delanHirine à Tùuion. 

• 

Dans un Mémoire sur la conservation et k reprodilctlon 
des .sangsues ^ lu à rAcadémie royale de Médecine ( Section 
de Pharmacie ) , dans le courant du mois d'Octobre iBoS^, 
et consigné dans les Annales de la Médecine PhysiplQgique , 
}^.os de Janvier et Février i8a6 | je disais que le meilleur 
moyen de conserver ces annélides soit à terre , soit k la 
mer ^. consiste à les mettre dans des vases de verre , de 
grès 9 etc. , .placés horizontalement et remplis au tiers seu- 
lement d'une couche d!argile , s'étendant du fond du vase 
jusqu'à 2 à 3 centimètres du bord et non pas séparée des 
'pai'Ois làlérahes du va^e de 2 }k 4- centimètres , ainsi que 
plusieuirs journaux scientiàque% Tont annoncé , argile qu il 
faut entretenir dans une humidité convenable , en ajoutant 
detems en tems une petite quantité d'eaa. • ' 

Ce procédé , le seul à bien dire 9 adopté aujourd'hui par 
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les Médecins navigateurs et aussi par les personnes qui 
pédîent des sangsues pour les colonies 9 ne m'a pas moins 
bien réussi cette année que la précédente , puisque sur onze 
€ent soixante que j'avais déposées au i.^' Avril dans trois 
jarres de jo à 80 litres de capacité chacune ; j'en ai relire 
au i/' Octobre, c'est-à-dire six mois après, orue cent 
quarante , toutes fort vives 9 se roulant en olive çt s'atta-r 
chant très-promplement à la main qui voulait les saisir. 

Toutefois , je pense qu'un vaste réservoir contenant une 
couche de terre glaise de 35 à 4o centimètres 9 dans lequel 
arrive et d'où sort incessamment un filet d'eau , de manière 
à maintenir cette terre suffisamment humectée , ou même 
constaniment submergée de 2 à 3 centimètres , excepté 
pendant les mois de Juillet , Août et Septembre , époque 
assignée pour la reproduction , mérite la préférence 9 lors-^ 
qu'on se propose de faire de grands approvisionnemens de 
ces animaux , et cela pour éviter la multiplicité des vases 
et s'épargner le soin de les visiter au moins deux fois par 
semaine, soit pour y ajouter un peu dVau, soit polur enlever 
ceux de ces annélides qui viennent par fois expirer à la 
' surface de l'argile, soit enfin pour s'assurer si la terre n'a 
' pas contracté de hiauvaise odeur par suite de la décompo- 
sition de ceux qui peuvent mourir dans les galeries qu'ils 
sV sont pratiquées ; et dans ce cas (qui n'est pas extrême- 
ment rare > s'empresser de la changer , précaution sans la- 
quelle on aurait une grande mortalité. 

» ■ 

Sur la demande que j'en ai faite à M. l'Intendant de la 
marine en ce port , qui saisit avec empressement toutes les 
occasions d'améliorer les diverses branches du service , un 
réservoir ayant sept mètres de long sur deux de large ^ et 
soixante- quinze centimètres de profondeur , a été construit 



à lliApital principal , et depuis plus d'un mois j'y ai ras- 
semblé plus de vingt-deux mille sangsues , dont deux mille 
écluses Tannée dernière dans mes bocaux , et sept mille 
cette année ; les autres proviennent d^achats faits sur les 
lieux dans les mois de Mars et Avril. Je suis autorisé à 
croire que , sans avoir à redouter les fâcheux effets de Pen- 
tassement 9 je puis réunir (et c'est mon intention ) cinquante 
ou soixante mille individus dans ce réservoir , où végètent 
«u grand nombre de plantes , et qui est armé d'un robinet à 
l'une de ses extrémités , et à l'autre de deux tuyaux placés à 
bauteurs différentes et destinés à l'écoulement de l'eau en 
totalité ou en partie. 

Dès 1823 , M. le Docteur Nohk , Médecin â l'hospice 
de Versailles , eut l'idée de faire construire un bassin de-^ 
Tant servir à la conservation des saiigsues , et il est plu« 
que probable qu'il a été satisfait des résultats qu'il a ob- 
tenus. 

Lorsque MM. Vir^ et Heniy présentèrent à TAcadémie 
le Rapport qu'ils avaient été chargés de faire sur mon Mé-« 
inoire , M. Guibowi , l'un de ses membres et Pharmacien 
distingué de h Capitale , fit observer que l'argile salît la 
fobe des sangsues , et que pour parer à cet inconvénient 
( qui toutefois n'a lieu qu'autant que la terre est trop dé-* 
layée 9 et qui d'ailleurs , ce me semble , doit être regardé 
comme très-peu grave ) 9 il les conserve dans des vases 
contenant du sable et de l'eau , qu'il renouvelle sans cesse à 
la faveur de deux tubes ^ l'un pour l'entrée et l'autre pour . 
la sortie de ce liquide. 

Je n'oserais assurer que ce mode de conservation , beau- 
coup moins simple que celui que j'emploie , soit plus 
avantageux , mai» j^affirmerai que s'il peut être facilement 
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suivi dans les officines ph^rm^c^aUques , où Ton ne £ait 
que rarement de grands approvûiqLnDenyens.de- s^og^iies , U 
serait tout à fait impraticable à bord des b^miÇM ^ tant par 
rapport aux monvemexis de coulI& et de tangagis qu'ils 
éprouvent lorqu^'ls sont à la mer, que ppiic^ la néce^té 
d^économlser Teau deucc , dont les équipages 9/014 j^ 
toujours à discrétion dans les voyages de long çpuffiv» 

Un reproche non moins foildé , que Tofi peut £dre aiir 
procédé de M. Guikomtt^ c^est d« i^'toe pMÉ ÊH^oitabte^ 
b reproduction des s9ogsii«s 9 qui ne pondent quie trè»- 
rarement au milieu de l'eau ,. el eaûore le» cocons qn-^elles 
y déposent avortent-ils presque toujours ; une troy gcande 
humidité étant tout à f^ît contraij^ au déi^dopp^efo^i^fe des\ 
germes el à l'entretien de la. vie iqtrà^i^apsulaire , ainsi ^% 
résulte des nombreuseji observations que j^ Hjen^ i^^ym^ 
tout récemment encore l'pcc^siQU 4fi fa^ , faul? d^ç^^nM^ 
réservoir , que dans quinze jarres ou bocaux dans lei^i|v<Kl9 
j'avais déposé environ douze mille sangs^ies^ 

J'annonçais aussi dans mon Mévojoire ^ que Vpdeur de 
l'huile volatile de térébenthine , et celle du gas bjrdrogèn^ 
sulfuré répandues en pelite quantité dans Fatmosphère , ou 
même dans de l'eau contenant d^ sangsue ^ parwsêUent 
n'exercer aucune influence fâdbiei^ct sijut ces aqi^iaïuc ; et 
comme les Savans Rapporteurf ^e j'a^ oi^n^^ftés plus baut 
ont élevé quelques doutes sur l'exactitude de noies expé^ 
fiences à ce sujet , je viens de les répéter et 4« m'actSKrer de 
nouveau, que ^ pUu:ies ainsi que je l'ai dit » da^s. un flaecn 
de trente centilitres , contenant 200 gnunmes d'eau et deux 
grammes d'acide hydro-sulfurique préparé à la tempiér^iure 
de 12 à i5 degjrés, six sangsues de moyçime grosseur .j 
sont ri^tées pendant ^ heures sans donner aucun signe de 
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malabe , et s^ sont tenues tantôt à la parde mfërieure et 
tantôt à la partie supérieure du bocal, dont Touyerture de 
.3 centimètres de diamètre 9 n^étalt fermée que par un doublç 
papier percé de quelques trous d^épingles. 

Si on augmentait de beaucoup la quantité de Taclde 
hydro-sulfurique , ces animaux seraient alors promptement 
incommodés et périraient en très-peu de tems ^ ce qui es^ 
facile à concevoir , le gaz acide bjdro-sulfurique ou ga» 
hydrogène sulfuré étant un des fliûdes élastiques les phi3 
délétères que nous connaissions. 

Ne voulant pas m'arrétér à cette expérience , j'ai déposé 
sous u^ hangar, dans une petite. caisse sans couvercle y 
deux bocaux d'un litre contenant Tun , 5oo graounes d'eau 
et'six saugsues , Paulre même nombre de sangsues avec de 
Targilç ramollie*, tous deux fermés d'une simple toile et 
j'ai porté au fond de cette caisse un appareil à la iàveur 
duquel j'ai obtenu , à frcnd , un courant de gaz hydrogène 
sulfuré , que j'ai maintenu pendant une heure , au bout de 
laquelle les sangsues ont été visitées et trouvées aussi vives 
qu'auparavant. 

Plus d^ doute mainlenaat que le gaz hydrogène sulfuré 
que; Ton répand peu fréquenunent , et toujours en petilr 
quantité dans l'atmosphère difficilement renouvellée det 
Pharmacies à biord des bâtimens de S. M. , ne soit sans ac* 
iipn lûen marquée sur les sangsues qui y sont déposées. 

B^un autre côté , je me suis aussi confirmé d'ans Po- 
pinion que j'avais émise , qu'une petite goutte d'hu9e 
volatile de térébenthine (et je m'étais servi d'un tube de 
verre très-déiié pour l'obtenir ) agitée avec 200 grammes 
d'eau , n'était point funeste aux sangsues , puisque six de 
ces animaux but séjourné pendant iringt»<t[«Btre kenres dans 
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qh paireO méfange , et en ont été retirés vigoareux et se 
roulant en olive comme avant Texpérience , ({m a été répétée 
deux fois avec le même succès. 

Toutefois, j^ai expérimenté que si la goutte dliuîle vo* 
ktite est prise avec une baguette de verre ordinaire , 
c^est> à-dire si elle est au moins double de celle que f ai 
employée , les sangsues voyagent avec vitesse danis ce li- 
quide aromatique et plusieurs péiissent dans les vingt- 
quatre heu es, surtout si le flacon dans lequel on opère 
a Touverture étroite , et si celle-*ci est hermétiquement 
fermée. 

Mon but , en faisant cette expérience , étant de m^as- 
surer si ces annélides pouvaient se conserver , qdoique 
déposés dans un local nouvellement peint à Fhuile et dans 
lequel prédomine Todeur pénétrante de Tessence de téré- 
benthine , inconvénient qui ne se présente que trop fré- 
quemment à bord des bâtîmens, où les chambres des 
Ofiiciers , la Pharmacie , etc. , ne sont peintes qu'au mo- 
ment du départ , j Vn ai fait une beaucoup plus directe et 
aussi plus concluante , en laissant séjourner pendant dix 
jours , deux flacons contenant douze sangsues , six avec 
de Targile en consistance pâteuse , et les six autres avec de 
Teau seulement , dans une grande caisse , sur les parois 
intérieures de laquelle on avait préalablement appliqué une 
forte couche de peinture chargée d'huile volatile de téré- 
benthine , et qui immédiatement après , avait été fermée 
aux sept huitième par son couvercle. Examinées au sortir 
de cette épreuve , les sangsues paraissaient ne pas avoir sen- 
isiblemept souffert. 

Plusieurs naturalistes ont annoncé à différentes époques , 
et c'est vn (ait bien constaté par les recherches toutes ré^ 
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eentescle M. Virejr^ sor^l^^ns^tomledes sangsues , que ces 
ammaux sont hermaphrodites et qu'ils ont besoin de s'ac- 
coupler pour que la reproduction ait lieu. Maïs peisonne , 
^e je sache , n^a fait connaître si , dans Taccouplement ^ 
chaque individu remplissant les fonctions départies aux deux 
sexes , féconde et se trouve à la fois févondé , et peut , par 
cela même 9 donner naissance à une postérité; ou bien si 
l'un des deux individus remplit exclusivement les fonctions 
de mâle et l'autre celles de femelle ; ou encore , si à la 
lOanière des limaçons qui sont également aiidrogînes 9 il 7 a^ 
suivant M. le Docteur ùaspcnrâ ( tome 2 du Journal de 
Physiologie expérimentale , par M. Magendie ) hermaphro- 
disme de colît , mais nuUeinent hermaphrodisme dé féconda-* 
tion , et si comme chez ces mollusques , vingt-cinq ou trente 
jours après un premier accouplement , il s'en fait un second 
dans lequel , dît le même Observateur , l'individu qui vient 
de pondre , féconde à son tour celui qui un mois auparà- 
.vaut l'avait fécondé. 

J'incline pour la première de ces hypothèses, qui me 
parait la plus simple et à la faveur de laquelle j'explique 
très-£sicilement : 

i.<* Comment quatre cent quanmte sangsues de grosseur 
plus que moyenne placée^ , au i.'*^ Juillet, dans une jarre 
contenant /le l'argile ramollie , et exposée au midi , dans un 
jardin , à toute l'ardeur du soleil , m'ont donné quatre cent 
quarante cocons , parmi lesquels «leux cent quarante avaient 
une densité plus considérable que celle Nde Peau et ne renn 
fermaient qu'une substance de couleur ambrée , ressemblant 
à de la gélatine tremblante , mais ne partageant point sa so^ 
lubilité dans l'eau bouillante. 

2.® Comment de sept cent sangsues divisées dans deux 
TomcIK M 
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jarret disposées comme la preniière, j'ai obtenu slz^cenfs 
cocons , dont cent cmqnante /bm^rAri , et par Conséquent 
ne contenant point d'inditidiis virans, akisi que je m^en 
suis 99svtté en le» ouvraift avec h pointe d^un canîl J'aî 
remarqué de nouveau que ces espèces â^ cocons ne se reu— 
cobtrent que dans fes coocfaes d^aagile le» plut inférieures , 
celle» qifi sont tes phia Immîdés et dont la température est 
la m«iins étevée* 

n ne sera peut-être pas inutile de dire que , pendant le 
mois d^Aoât , un thermomètre placé , vers les trois heures 
de râprès-mîdi , dans Tatmosphére de mes jarres , s^est 
élevé jusqu'à 33 degrés ; et c^est à cette haute température 
que j^attribue , en grande partie , le nombre considérable 
de cocons que j^ai obtenus , et qui , oomme on le voit , 
a été égal dans Tune des expériences , et dans Tautre presque 
égal à celui des sangsues mises en observations. 

L^année dernière , je m'étais aperçu que huit sangsues 
rapportées d'Amboine par M. Lesson , Pharmacîen-natara- 
liste , sur la corvette ta Coçuûie , avaient déposé dans Far- 
gile où oh les conservait , cinq cocons qui avortèrent san^ 
doute , par défaut de chaleur et aussi par un excès dliumi- 
dite. Dèfc îôrs je (tohças i'opinion quef je viens de hasarder 
sur la repfddiictiôn de ces animaux. 

Maïs dîra-t-on peut-être , si ^ comme vous le pensez, 
chaque sangsue féconde et est fécondée dans Taccouple- 
menty pourquoi dans ce dernier cas^ n'avez-vous pas trouvé 
dans iVgile autant de cocons qu'il y avait d'individus ? Je 
répondrai qu'il est probable que sur ces huit sangsues , deux 
n^auront pa& été placées dans les circonstances favorables à 
l'accouplement , ou qu'elles étaient malades , on encore 
trop jeunes, ôii it(tp vieilles pour la reproduction de l'es- 
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j^ice, et ipiVae troisième a fécondé sans être fécondée. 
J'aJQut^ai que ceshuit sangsues a^<^iit point doniié de côconi 
cette année. 

Je sais ^qssî que les personnes qui adopteront la secpnde 

a • 

bypothè3e ne manqueront pas , ppar expliquer ce phéno^ 
mène y d^admettre que la sangsue qui remplit exclusivement 
les fonctions de femelle , peut produire deux ou plusieurs 
cocons,' et que les quatre cent quarante que j'ai retTrée^ 
d^ùne ]ârre dans laquelle j'avais réuni même nombre de 
sangsues,' ont été'lâits paries deux cent vingt, ou la 
moitié , qui cette année ont joué le rôle de femelle , et qui 
Tan prochain rempliront celui 4e mâle , et vite versé, 

La msmièto ééàî j'eiivisage là reproduction des sangsues , 
n^est peut-être pas la bonne, la vraie ; mais attendu qu'elle 
me<a^iiUe<ilaplii4: sîn^ple , i'i^ cm devw l'adopter , jus- 
qu'^ eequéle».Savans aiéni prononcé sur cette question, 
qu'il ne m -appartient pas de décider et vers la solution de 
laquellejene propose de diriger mes observations l'année 
prochaine , om refusant, pour leittoment, à admettre diex 
ces'.animaiix un second accouplement , qui n'aurait lieu 
que aS joa.So jonra après le premier , et n'admettant pas 
non pliia iqùe ctmi d'elitr'eux qui ranplissfnt les fonctions 
de femelle soient c^pablw M produire conaécutiveaient ovl 
à (leu^jiiHfirvall^ deux qu, plusieurs epcons , ' dans chacun 
desquels! 4^ mM > tenue mnjen , de douze à quatorze in- 
dividus^ : , . , . 

Il résulte deee^ obse^rvuiions , 

s.^ Queies .sangsues., ainsi qiieje l'ai annoncé daoa 
mon premier Mémoire , peuvent être , sans inconvénient , 
déposées 4^^ im loc^i nouvellement peint à l'huile , ou 
encore > 4^iis lequel on dégagerait quelquefois des petites 
qiuKttîtéft 4ç i^% hydrogène sulfuré* 

M 2 
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ai.* Qù^ttn nombre donné de sangsues , placé dans 
des circonstances favorables , peat produire même nombre 
de cocons. 

' 3.^ Ç^a^il parait que dans raccouplement de ces animaux 
cbaque individu féconde et est fécondé. 

4..^ Que la production des cocons est d*autant idus con- 
sid^ruMe.que TEté est plus sec et plus chaud , et que l'argile 
dans laquelle on conserve les sangiies est moins bumectée 
et se rapproche davantage de la consistance de la mie de 
pain frais. 

' * « • 

5.^ . Que déposés dans une terre trop délayée , les cocoo» 
avortent le plu» ordinairement et acquièrejBt ak)^ une d^~ 
site plus grauf^ que celle de Teau. ..-.;. 

6.® Enfin que le meilleur procédé: et aussi le pluti'Simple 
pour conserver hes sangsues , ^it qu'on les destine aux 
usages de la thérapeutique , ou à la reproduction de l'es- 
pèce, consiste à les placer dans lin bassin ou^daas des |arres 
contenant une couche plusou moins épaisse d'atgilera^ 
moUiei Toutefois, dans les contrées où les bîavm'^^^ottt 
rigoureux, on doit préférer les jarrc^ pendant 'Ja"mauyaise 
saison , et les déposer dans un local dont la température ne 
soit jsmaîs'au^essous de zéro Réaumurien. ' f i> 

> Je ne termîodrai pas cette notice sans dire uà mot -in 
moyen auquel je me suis arrêté pour Caire dégoi^ger les* 
sangsues et les mettre de nouveau en service dans les htH" 
pitauxde la marine à Toulon. Cbaque matin Jes sangsues 
qui ont été appliquées pendant outimmédiatemeUt après-lies 
visites ( et le nombre s'en élève assez communément àVoeni 
et qujclques ) , sont apportées à la Pharma<»é ceiîtraleV où ' 
eHes sont mises dans un espè<^ de poêlon en ten^ , et Ton 
verse dessus vingt-cinq ou trente gt^nmies d'une solutton 
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composée de dix pirties d'eau et d'une de sd mmn ( chlo- 
rure, de jsodium ) 5 ou imprime au vase un mouvement 
g^r^tq^ire , de manière à iempécher les saagsues desyaf- 
lacheret de se soustraire à l'action stimulante de Teau salée. 
Au bout de trois ou quatre minutes , elles ont rendu beau- 
coup de sang que l'on décante pour ajouter une nouvelle 
dose de la solution ^ qui détermine un second dégorgement, 
k la suite duquel ces animaux ne retenant plus qu'une petite 
quantitéde san|3;\) sont lavés et jetés , 24 heures après y 
dans un réservoir à eau courante , au fond duquel se trouve 
une couche d'argile où ils ne tardent pas à s'enfoncer , surtout 
lorsque les nuits commencent à devenir fraîches , et la 
température du jour au-dessoufli de I a degrés, i 
.Soumises deux fois de suite à l'action de la liqueur ci"* 
desflius;, six sangsues pesant quinze gramqies au moment oit 
eUeS' venaient de làeher prise , ont perdu neuf grammes ou 
les trois cinquièmes d<^ leur poids. Conservées dans de 
L'c^u et pesées huit jours après ,. ^l^es n'avaient ni gagné 
ni perdu : elles ne rougissaient point Teau et elles parais- 
saient ne 'pas se ressentir du traitement qu'on leur avait fait 
subir pour opérer ches elles le dégorgement. 

Six sangsues provenant de la même application que les 
précédentes et présentant le même volume et le même poids 
que ces dernières , ont .été placées dans un vase à très-large 
ouverture, contenant de l'argile ramollie, ainsi que le 
conseille la Commission nommée à Bourbon , pour aviser 
aux moyens de conserver et de faire multiplier les sangsues 
dans cette colonie ^ et dont le 'Rapport est consigné dans les 
Annales Maritimes pour le mois de Novembre i8a4.* Pesées 
après dix-huit jours de repos dans cette terre , ces sangsue» 
n'avaient perdu qu'un tiers de leur poids , > qui était de 
quinze grammes. 



Sar deux mille Mogsuei Aégorgéeè A k fiiveiir de Veata 
salée et mises svccessivement dans mm témtHAt , depuis 
Ib i5 Septemlirv jusqu'au x5 Ootébre , je ià'«D iril perdu^^ 
aBJourdlmi 7 Novembre , i|tte émx een/t dâifuMiie , les 
autres sent Vi^es ^et pouttsmiit dès k ptésêËil ^ pour la plu- 
part ) être réappHquées. y 

D'après cette expérience qui , je petise , ]^aMikra coA- 
clnante , je ne balance pas ii regarder le pnMcélé de la 
Gommissicra de Boarbon , nas en pratiqae par M* le 
Docteur PuUàs ^ Médecin adjoint à l'Iièpital militaire Se 
PampeUine , huit oa dix moîs apnès ia publication , edaime 
beaucoup moins expédîtif et probablement aussi moins 
avantageux que celui que je irîatB de déerire ( min èomnâe 
tme découverte ) et qui , dWe exécution lacîie et tout à 
iaît économique^' n'i^re pas les ia^^nTétiieiis attàdiêi à 
remploi de la cendre , da sel pilé , etc. , pour opérer le 
dégorgemodtt des sangsues qui esit pratiqué , de tems immé- 
morial, par ks personnes i^nt la comtitutiai^ réelame 
souvent rapplication de ces annélides» 

<^u^l me soit permis de saisir cette occasion ^ poar 
répondre à une lettre de M. le Docteur PaSas ^ insérée 
dans, les Aimales de la Médecine Pèysîologique , N.^^ de 
Jtiia x8a6 , dans laquelle il is^ÎMime ainsi «: « Je viens de 
» Kre dans votre Journal , Nw«> de «Janvier et de Février 
n 1826 , un Mémoire de M. Ckaûiàin , Pharmacien en chef 
» de la marine à Toulon , SifMA pour tkre : Observations 
» sur la conservation et la reproduction des sangsues* Ce 
» Mémoire qui d'aiUeurs est an ^s plus intéressans dans 
» son -genre , u'^si autre ehose qme la répétition en petit 
» des expériences qœ j^aî laites plus en grand , et dont les 
1» résultats ont' été publiés dans le Journal Universel des 
» $cîences Médicales, N.^ de Novembre i8a5. » 
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11 mriiemble que le jugement porié par 4IS. le Doçleur 
Palias , sur mon Mémoire , ia^pli(|i»e çoatradk^ioa 9 et >ea 
effet , je le demande à M. Palias lui-même ^ $1 , comme 
il Tayance , les expériences qui j sont consignées , ne sont 
autre chose que la répétition en petit de celles qu'il a faites 
plus en grftnd^ comment n^on travail qui ne serait qu'une 
faible copie du sien , pourrait-il lui paraître l'un des plu» 
intéressans dans son genre ? 

Pour Tiépéter des expériences ^ il faut , je |»eiDse ^ «a 
avoir eu connaissance directement ou indiceçten^ent ; er 
j^ignorais entièrement que M. le Médecinadjoint de ThApital 
ipulit^ire de Pampelune , s'occupât ou se ï^t occupé de 
sangsues , lorsque j'entrepris mes expériences , dans les 
premiers jours d'Ayril iSsS , et qui ne furent lermînées 
que le 20 Septembre suivant ; il me sera facile de prx)uver 
ce que j'avance , en rappelant seulement que mon Mé- 
moire daté du 25 du même mois de Septembre , fut lu à 
l'Académie vers la un d'Octobre , et que les Observations 
de M. le Docteur Palias ne reçurent de publicité que dans 
le mois de Novembre. 

Si M. Palias eût lu mon Mémoire , il se serait promp- 
tement aperçu qu'il n'existe aucun rapprochement, aucune 
analogie entre ses recherches et les miennes , puisqu*il n'a 
expérimenté que sur cinq cents sangsues ajant déjà servi , 
et que son seul et unique but était de s'assurer si , après 
un séjour plus ou moins long-tems prolongé dans de l'ar- 
gile , elles seraient si/f6samment dégorgées pour être ap-* 
pliquées de nouveau et si leur réapplîcation ne serait pas 
suivie de quelque accident. Voilà à quoi se réduit tout le 
travail de M. Palias , et c'est précisément ce dont je ne 
me suis point occupé dans mon Mémoire 9 dont les deux 
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tiers sont consacrés à la description des cocons , de leurs 
diverses enveloppes , etc. , etc. 

Je me plais à croire que M. le Docteur PaUas a mat 
rendu sa pensée , en disant de mon Mémoire que ce n'est 
mitre chose que la répétition en petit , etc. ; car s'il en était 
autrement , et si je ne lui accordais autant de modestie que 
de savoir , ne pourrais-je pas dire , avecj quelque appa-* 
rence de fondement , qu^en parlant ainsi qu^il a fait de mon 
travail , il n'a eu d'autre intention que de faire indirectement 
l'éloge du sien. 

Je suis persuadé que M. le Docteur Paîlas conviendra 
de la justesse de mes observations et qu'il sera le premier à 
rMonnaître qu'il a jette bien involontairement , sans doute » 
de la défaveur sur mon travail, auquel , toutefois , je le 
prie de croire , je n'attache pas plus d'importance qu'il 
ne mérite.. 

jEmpoisonnement par l'application extérieure du 
laudanum ; par M, Guîaud fils , Z). M. P. (i). 

Un militaire âgé de trente-deux ans , d'une constitution 
sèche , atteint d'un érysipèle phlegmoneux qui occupait la 
partie antérieure et externe de la jambe droite , fut reçu à 
l'hôpital Saint-Louis en i8i5. M^ Guiaud , chargé provisoi- 
rement du service de la salle , prescrivit l'application d'un 
large cataplasme de farine de graine de lin , arrosé de quinze 
gouttes de laudanum. Le lendemain matin , le malade était 
dans l'état suivant : 

Face pâle , paupières tremblantes , ne couvrant qu'à moitié 
Je globe de l'œil \ pupilles resserrées ^ frémissemens spasmo- 



(i) Obsery. des Se. MéJ. , Août i825, Marseille. 
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dîques des muscles de la face , distorsion des lèvres , mouve- 
mens convulsîfs des membres , suivis d^ua assoupissement 
profond. Une forte odeur opiacëe , et la couleur jaune de la 
bande qui recouvrait la jambe , frappèrent M. Guiaud , qui 
fit aussitôt lever Fappareil, et vit toutes les parties de la 
bande et les compresses iinbjbées de laudanum , et ce lî^ 
^ quide s'écoulant assez abondamment. du cataplasme. Dès^ 
lors , il pensa.qu^il y av^ait empoisonnement. L'élève cbargé 
du soin de ce malade , avoua qu^il s^était reposé pour le pan- 
sement sur un infirmier^ auquel il avait dit d'arroser le cata- 
plasme avec le laudanum , mais sans indiquer la quantité de 
ce liquide. Une once environ fut employée. 

Les antispasmodiques , Témétiquc k dose vomitive , de 
larges sinapîsmes furent en vain mis en usage ; les.mouve— 
m^s convulsifs augmentèrent , le pouls s'affaiblit , et le 
malade succomba. L'autopsie ne fit voir que quelques^ 
points rouges et injectés de l'arachnoïde ; une. forte odeur 
opiacée s'exhalait de toutes les parties : le cœur , Festomac , 
le cerveau étaient sains. On ne trouva dans les vaisseaux 
aucune trace de liquide absorbé. , 

Cet exemple d'empoisonnement chez l'homme par l'opium 
simplement appliqué à la surface du corps , est , à notre con- 
naissance , le seul qui ait été publié jusqu'à présent; c'est 
pourquoi nous avons pensé qu'il devait trouver place dans 
un journal destiné à former un recueil des observations les 
plus intéressantes , sous le rapport de la toxicologie. Ajou* 
tons en passant que la contraction des pupilles était très*- 
prononcée chez ce malade , ainsi que nous l'avons observé 
dans un autre cas d'empoisonnement par le laudanum , que 
nous avons consigné dans le numéro de Mai i825 de ce 
Journal* 
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Note sur le Seigle ergoté y par M. Chevallier (i). 

L^ sagle ergoté , employé d^abord par des charlatans , 
pvs m% ea «sage en France en 174-7 9 ^ défenda pair Faa- 
forité, étant depuis quelques années , employé dans certains 
eas d^accouchemens difficiles , BOfis croyons devoir donner 
îcâ «n extrait dés observations et fennules pnbtiéf s par di- 
ras praticîeiis , pour l'emploi deceteédicament énergique. 

_ _ _ f 

En 1807 f ^* ^^ Docteur Stearms , de New-Yorck, ayant 
été informé des beureux résultats qu^avaîent obtenus quel-^ 
ques femmes de Washington , de Temploi de ce remède , 
tenta quelques essais dans des cas d'accôuchemens difficiles , 
et ,, l'ayant fait prendre avec succès , &k poudre et en dé- 
coction , il reconnut qu'il agiss»t sur Tutéras , en pro- 
duisant , quinze à vingt minutes après son «gestion , des 
rontracdons vives et continues de cet organe ; eontractions 
iquî persistaient jusqu'tà ce que l'accoudiement filt terminé. 
Jl déduisit de sa pratique les indications suivantes : 

On peut employer le seigle ergoté , i.^ lorsque le travail 
est languissant , que le fœtus a franchi le détroit supérieur , 
^pe ies douleurs cessent ou sont peu efficaces , et que l'é- 
puisement 4les foroes , une hémorrha^ abondante ^ ou 
^ tout autre sympt6me grave., exigent que Taccouebement 

«oit pFomptement terminé ; 2.° lorsque les douleurs se 
^rtent sur l'utérus , sur d'autres parties , et produisent 
idiÉs convulsions , on doit alors faire précéder l'admînis- 
Iratîon de ce médicament d'une saignée copieuse ; S.*^ lors- 
^le , dans les premiers tems de la grossesse , l'avortemeot 



(i) Journal de Chimie Médicale. 
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est inëvîUbl^ , «t ^tt^i ^t accomp^ë à*vmt forte hé- 
morrhagîe ; 4-^ lorsqtie ieê «Mitràcftiofiii titérînes sont trop 
faibles pour expulser It *|)4iv6elitÉ ; 5.^ lorsque la miladt 
e^t sujette i ibl^c bëaioivlia^ ^ràs h déllycancé; G.<* eofiix, 
lorsque Tutérus reste dilaté après raccoudiemenl; y et qat 
les çontractJ|ons sont trop faibles jpour le faire revenir, sur 
' lui-même* Suivant M. Stearms (i) , la doçie à laquelle idoit 
être administré le seigle ergoté pendant le travail ^^ ne Joi^ 
pas dépasser trente grains , mis en décoction avec jone livj^ 
d'eau. Cette décoction se donne par cuillerée à bouche toutes 
les dix minutes, M. SUarms prépare de la manière sifis^nie 
un infusum: 



\ 



P. Seigle efgoté. • « • • • 3o graînis. 
£au bouillaate« • • • • 8 onces. 
Opium.» • I ^ain. 



{ 



Faites infuser, et administrez par petites cuillerjéts à 

bouche -de dix en dix minutes. 

• ' • ' . ■ 

Le DoeletÉr £. ÈnlârrSmt, vtéfmae FadmîfHsf ration -dd 
seigle ergolé dans le ^« jbkmc ; il perte aussi la ^se i9e té 
remède à trente grains (a). 

Le Docteur GuilL Detvees , Professeur d'accouchemens k 
rUniversité de Pensylvanie , dans son Système d^acconche- 
mensj publié à Philadelphie ( 1&26) , a donné la formule 
suivante pour l'emploi du seigle ergoté dans les accouche- 
mens laborieux : 



(1) London médical repository, 

(a) Annali universali di medicina} pag. 37. Avril 1826. 
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.P. Poudre de seigle ergplé , demî-^ros ; 
Sucre blanc , demi-gros ; 
£att de canelle édulcorée , I once. 

Mélei. On administre cette potibn en trois fois , dé yîngt 
en vingt minutes. . ■: 

Il est k désirer qu'au moment où II existe dé grandes con- 
tradictions entre les Médecins sur lès effets de ce médica- 
ment y nos Praticiens fassent connaître les résultats qu^ils en 
ont obtenus. 

Sur la manière de préparer et d'employer un réactif 
ires-sensible pour faire reconnaître la présence 
de l'acide arsénique ; par M. Chevallier (i). 

M. Hume , de la Société royale de Londres , ayant' bien 
voulu nous communiquer son procédé pour préparer ce 
réactif et l'employer , nous croyons devoir le faire con- 
naître , en garantissant sa sensibilité , que nous avons été 
à même d'apprécier , conjointement avec M. Laugier , 
lorsque nous fûmes appelé par l'autorité, pour reconnaître 
la présence de l'arsenic en petite quantité dans des matières 
animales. 

PréparcUian. 

On prend de l'eau distillée une once ; on y fait dissoudre 
nitrate d'argent un gros. Lorsque la dissolution est opérée , 
on ajoute de l'ammoniaque pur en assez grande quantité 
pour précipiter l'oxide d'argent. Lorsque la précipitation est 
faite , on ajoute de l'ammoniaque goutte par goutte , et 
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ayant soin de ne pas en ajouter pins ' qnHl n'en faut poiu' 
redîssoudre l|'oxide préupîté. Celte précaution est d'autant 
plus nécessaire , que Farsenîte d'argent est soluble dans 
l'aniaicfniaqiie. Lorsque Foxîde d'argent est redissous , on 
filtre la solution , et on laxonserye dans un flacon felnmé à 
l'émeri. • ' 

Emploi. 



t • 



Pour employer la solution préparée comme nous l'avons 
dit , on prend avec un tube de verre une goutte de réactif; 
on la place sur un morceau de papier collé , et on prend , 
d'une autre part \ ' iàne goutte du liquide à essayer ; on la 
placé àx6t^ ; on réunit ensuite les deux gouttes en les l'ap^ 
prochant l'une de l'autre , en Ëiisant taire un pli au papier* 
Si la liqueur essayée contient des atomes d'acide arséniqne , 
il y a aussiièt coloration > de la ligueur en jaune , et for-* 
mation d'un léger précipité; Le précipité fottriii par l'acide 
arsénîque et l'argent est d'un très^beau jatfne'; il ne devient 
pas noir par son exposition à la lumière , mais il passe seu- 
lement au brun. Si le prëctpîté' était. fwmé par un phospbètey 
de jaune qu'il est d'abord , il pjtsse ensuite au noir par 
l'action de la lumière. Le précipité fourni par l'argent et 
Pàtseni<! étant très- volumineux, et lé' réafciff indiqué -^par 
M. Hirniô étant d'une très^grande sensibilité , on doit Fân^ 
ployei: p^tmr s'éclairer d'abiord- &uk* là préseâcède'f'ârsénic :' 
Jpmir'^eta > on n'a besoiil de distraire l^i:i'i:iiie seule go'utfé 
et la^liqueut' à examiner ; etlé- peurnèi^ir.' à donnèr'dëisf 
kfdlcéâ éuffîsans *pôur '^^aduire sèrettkéttl le manipii^ 
lateur. - '•' " ''^'. - .j -■--'- ■• '• ^•'''>-' " • > •' '^'^^î 

On doit avoir soin , si la liqueur contient de l'acide mus 
riatique , de séparer cet acide par le nitrate , et de traiter le 
précipité par l'acide nitrique ; la liqueur nitrique ^ séparée 



t^ évapovée , est éans u|(i»iétajt cofireq^hl^li^ pour ^r^^oumi^e 

M* Hmne^ que nous avonr ^u opérer ^.«ôipVoSé de It 
fBi^me maâière , et avec une vive s^gaciùé 5 )ei sriDlté de 
çi4Tf ^.l>«i»oiii«cal: ; niais vilAiSeia de prépsi^m Étm suifate^è 
la manière suivante : 

On prend du suHate de*<;^v^V ^^ ^^ précipite par Tam- 
moniaque pur ; on ajoute de Falcali volatil pour redissoudre 
iétilefnent une partie du prëcrpité ( on filtre , et on conservé 
èirii titt fl^coii fermé à Pëmeri; * ' ^ ^ 

Le précipité fourni j^ar le ^ll^te de çijîyre, aw^P^fecslf 
préparé d'après la métbdd^ de M. fiumf % ^%^^^Jf^^} celui 
fourni par le phosphate est 1>] eu. , ) 

*"• m' ;^'' ■ '■■'*!'■■■■' •••"■' :■■' f • ' _-- =••■•' 

I0 s^^te 4/^: çfw^e ;^kf|i9tonÂicai;,e»t(;Éooîfi» sensftkque k 
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^Qf0ik iW- RecUi*i,Li?ft»rwi«*0rr , «w Je» fruits 

L du ^méttriér{i): ; 

iiii|»et)to^Oje^ à i7Qi& ^î^ sAi(44es ep^eipbte^ Iqi^^iiI 
iin€^.eiiyfto0p« pulp^sgief;: fiipi^^^^reaSermant ^e^petijeft 
^H^eocQ^ ass^^ff!^^^,a$^ej|i^ géft^^lemeot y^i^fen»^ 
^^^^laîr^ e% qn^l^iiefiiH^; à ^ quatre: > 99gl9s^ Ce» siinieiicea 
Sûiltr crei^sées i^if^Mil^ lei^i^sHA&ce» 4e. fc«<9«^s disposées 
par rangs de trois à quatre et superposés les uns au*-def-« 
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SUS des autres* Dans ces. fossettes sont adossées des utri-* 
cules fusiformes remplies d^buile volatile lorsque les. fruits 
sont verts , de térébenthine à Tépoque de leur maturité j 
et de résine lorsqu'ils sont desséchés sur le végétal. 

De cei| observations^ nous croyons devoir conclure qu'on 
doit préférer les premier» , ceux qui sotit verts , poun 
obtenir Tbuile volatile en plus grande quantité^ qu'il faut 
xejetter les derniers f parce que leur pulpe est devenue 
ligneuse , et employer les seconds à la préparation dd 
Textrak. Cdkii-ci peut, selon nous , être préparé indi»^ 
tinctement par macécation '' Ofa infiislon , puisque le ^oh« 
duit obtenu par Ton ou l'antre procédé est aussi lisse , 
bonogène, sucré et agréable ; mais il n'en est pas de waèiae 
par décoction. L'action prolongée d'une chaleur de cent 
degrés cent»** forte les ulrîeules à s'ouvrir ; la térébenthine 
se mêle à l'iexteait , lui dokmé m aspect gnuneié et une 
saveur acre. 

De l'effet dês rayons solaires sur les fleurs dsb 
Cacalxa septentrionali& (i>X 

J'ai eu occasion d'observer , en i Sa 5, au Jardin du Roi, 
que les fleurs du CacaUa septenirioàalis ^ expoi^s h 
l'action des rayons solaires , exhalaient une odeur aroma- 
tique , que l'oiâ pouvait rendre nulle et faire reparaître en 
interceptant les rayons solaires au moyen d'un chapeau ou 
de la main, puis en leur rendant le contact de la lunuèrè 
solaire. . 
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Résumé des Obserçatiotts Météorologiques ftdM 
dans ItJyépartement de l'Eure, peridant V Hiver 
de 1827. 

A la suite d^un Autchunèhùmidé , nous ayons eu un Hiver 
rigoureux ^ moins à cause, de l'inténsîfé du froid <|ui a été 
quelquefois plus considérable , qu'à cauie de sa'dui'ée qui a 
été rarement -aussi longue. ^ -^ •' 

£n Janvier f il 7 a eu «n dégcfl de peu de joiit^ ', et la 
température s'est élevée à 8 -f- o, le* vent; soufBait alors du 
Sud-rOuest> mais bientôt le ventxlu Nord a ramené W frî- 
matset le thermomètre est rëtombéià'g—— 0. 
, En Février , un nouveau «dégel très^court a £iît rèéioâtèr 
le thermomètre àQ-j- o, et il est immédiatement) rétoiAibé 
^o^ sous l'înfltience des vents du Nord et du Nord-Est*. 

En Mars ^ ia température a .varié'de i3 ^- 6 à i— > o , les 
irents du Siid-4î)uest,: d'Ouest. et de Sud ont ^é les venta 
dominans. . >^^ 

Il y a eu de très-belles journées , la neige à été peu abon« 
dante et les gibo ulées sont venues dans leur tems* . 

analyse des maladies régnantes. 
Pendant les deux pre/nîers mois , il 7 a eu des indispqsi- 
tions^ des malaises , des rhumes et en général les Incommo- 
dités qui résultent du froid ^i mais les maladies proprement 
dites ne se sont montrée^ qu'eiilïars « elles avaient toutes te 
tvpe inflammatoire. On les a combattues avec plus Ou moins 
de succès par le régime anti-phlogistiqûe, mais les .douleurs 
rhumatismafes articulaires torturent encore impiéojâblement 
les victimes qu'elles ont choisies , et l'apoplexie foudroyante 
â plongé plusieurs familles dans le deuil. 
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Evreux , de l'Imprimerie d'ÀNCEiXE fils , Imprimeur de la 

Préfecture , etc. 



EXPLICATION des Planches et Raccorde- 
ment des JS.^^ du Textis aVec ceux des sujets 
graçés. 



N.» Ttftœs îesfiékrès Sàlrit H gtànêèùr ixaélë.' 



du 7éxte. 



T^M»CHÉ* ET îiùMiho^' 

-tti FiôtrtiW. 



J«B 



•■^■' t 



Ph /• N.^ I. Fîgbre dé feiiîiiiè allaftaWAi 

j;sc«l enfant vue à^îxtt\*^ N^i. Vùfe phi le 

|:do8, afin diô vrci{nrés«iitin' là <^aiirectîon de la 

chaise en natte de BaiHe ou de ionc , dans la- 

Jrag. I lo, I quelle la npurrke est assise. — N.^ S. Vii^ Ou 

iVt® o , \ côté gauche ^ indiquant la percée de ii'brdaîe 

près du genou pour servir d'évent. 

Lé8^N> I ^ 2 ïï'oVitr jwis iiié wîii^ stir les 
l'Planchf^ ^ Vi^ 4«e lè^ àii&i^^ë^' éâî été d^ 
^ptlbliéij; ' ■ 

jk/ ^ ^ tf t| - N/ont pal' été grt\és , v.tt qu'ils ne diffèrent 
^ . . V I de lewrs analogues déjà £gurés xJ-de&siis*'V que 

N.<« 4el-6. j^ j^g di&crisionrstûlenffeid. 

IPL //. N.o I. ïlgtii^è'éfe* ffliime all'aîtani 
deux enfans ; la chaîse de celle figurine ^tant 
du même genre que celle de la PL /. N.** i ^ 
n^a pas été gravée. 

IPirTt m ' J^ à. Figure de M ercure coifé du 
Petase ailé, porlaut sur le bras ^ucLeun ca- 
ducée grossièrement indiqué, et tenant uut 
bourse de la main droite. 



Pag. 123, 



M'a pas été représenté à cause de l'état de 
mutilation dans lequel il est^ 



Ifàg. ia3 , j ^ P/.ir.tN.*i«i Buste; êffèccdc wkalure 
^•^ 9* ( représentant un fou , bouffon , etc. . 

Pag. 123, I p/. ///. N.^» /^ et 5. Sujets frustes du 
N.* lo. j même genre. 

I'PA iF". N.® 2. Autre luste de même genre ^ 
coîfë de cheveu3^ postiches. Cette fig.'Be rend 
pas avec une parfaite exactitude le dei^îo de ce 
sujet en terre cuite dont la physionomie estrianle 

iPL IF. N.® 3. Buste pouvant ^tre pris 
pour un emblème dé gôurtnaÀdIse ou la carica- 
ture de-quel quegastronome renommé. Mêmes 
observations sur celte fig. que sur la précédente.. 

PL IF. N.« 4 j Figure fruste de Bélier 
couché , destiné à servir de noyau pour la 
confection d'un'nioule. • 



P^.I24, 

No. i3. 



. Les fig. 3 9 4- 9 ^ 9 6. c^ 7 représentent quelques fragmens 
tt ^es type/», de. médailles de p^u d^'ntérét, qui ont été re- 
jcueillis avec quelques autres du même genre* , 



. / PL III. N.® I. Figure de femme ^ cliey^v 

"»' 7 j assise au côté ^rf-montoir , dessinée de face* 
: ^' j — N.* 2. Vue par le dos. — N.' 3. iMlarchant 

Pag. i38, (obliquement. 
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Changeffténs et Additions à la Liste des Membreë 
de la Société d*^ Agriculture , Sciences et Arts du 
Déparifimeni de l'Eure^ 

tÀ mort a ealevë li la Sbdété , partnl ses tnemlrrÊs Doit 
rësidans , M. Delangle , Docteur en Médecine à Bernay. 

Scir la proposition du Bureau central , MM. H. Gatan^ 
lue Ëourry , Délahajre , De Boisjolin et De Ste-Marîe y 
ont été nommés Directeurs' de la Correspondance de la So-» 
cîété dans les arrondissemens d'Ëvreux , des Andelys , dé 
•Siernaj ^ de Louviers et de Pont-Audemen 

Sur la proposition de la Section des Sciences , qui a 
désigné M^ Bougarel pour son Secrétaire, M.^dricii 
Balhi , de Venise ; et sur celle de la Section de Littéra-» 
ture , M. Lehaitre , Bibliothécaire de la ville de Bour^ 
( Ain ) , et M. d'Apannes , juge à Ëyreux , ont été noittmési 
Membres correspondans^ 

Tome IK N 
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Exposition publique des Produits de t' Industrie 
du Département de l'Eure. 

A celte seconde exposition , qui a en lieu le 17 Juin 1827, 
et que nous devons , comme la première qui avait eu lieu en 
1828 , à la bienveillante sollicitude de M. le V-te Raymond 
D<f/a/^r^ pour ses administrés , on a principalement remarqué, 
parmi les nombreux objets que i^on y avait admis , les riches 
et beaux produits des fabriques de draps de MM. Neuflize , 
Rîèouleau et Jourdain , Prestat , ^'^arûlas , Desfrèches et 
Chennevlères , Gerdret aine , Clerc neveu , Gaiine , de Lou— 
viers , et Auhé frères , de Beaumont-le-Roger. 

Les excellens coutils fabriqués par MM. Vierrey , Petit— 
Langeçin , Bigot Talné , Bigot -Gaff et ^ Taillandier^ d'E- 
vreux , et Colombel , de Cla ville* 

Les fils de -lin provenant des mécaniques de M. de Maupou, 
au Thuit , et les cotons filés par M. Vattier à Ëyreux , et pair 
MM. Leçillain el Lemoine , à Brionne. 

La bonneterie de M. Hersent y fabricant, breveté de S. A. &• 
Madame , duchesse de Berri , et les tricots de madame 
Lambert- Dwnont , d^£yreux. 

Les fils blanchis par MM. Leclerc d'Evreux , et les édian- 
tillons des tissus teints par M. Thimusde Louyîers. 

JLes cardes fabriquées par M. Marin-Lecomte d'Evreox* 

Les ouvrages en fonte et en fer des forges de M» Buçal , 
ie la Pooitière. 

Les ou Vf âges en cuivre et en laîtoti de MM. Fouquet frères , 
de Rugles. 

La herse en fer de M. Toute ^ d'Hécoart, et le sarcloir 
expédltlf de M. Nuisement , de St-Georges-du-Vièvre. 

Le moyen de remonter TLorloge d'une Eglise en sonnant 
V Angélus y par M. Barhejr , horloger à BeuzevUle. 

Les instrumens d'optique de M-. Dwnont; le petit rouet 
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AGRICULTURE. 



Rapport Analxà^ftÊê sur le Recueil des Mémoires 
de la Société Cenlfale d'Agriculture du De'pai** 
lement du Notd , séant à Douai {année 1826 ); 
par Af. l'Abbé Trousse!. 

iltessieiiis 9 

Yotis lÀ^àTei diâfgé de reiameti d'an volume qui vous â 
M zêatti^y arfÉnt pour titre : Mémoirtà ie la SotUté à^A^ 
eri^viian iu Dépûttémthî eu Nùtd ^ séant à Donaî ^ année 
%%%%. Seàsîfck à cetm tnâl*i{ue de confianee , je dois d'abord 
vftivi en fétMrciel' ^ à eatise du plaîsîf que iii^a procuré la* 
lett^M^e^ oe keetieS. le to^draid ^ ( et c'eit le vrai but de 
ceBiap^rC) IMi>e pastel* dèfiS vos esprits ce sentimeiit de 
saârfkiiéii 9 ^t eeire tdâvicdon d'Intérêt tj^iie iù\ însp'ri 
celte »sSm de litljeté de la plus haute importance ^ et dtt 
choià le ptos èeureut l|Ài Ont été titités |^ar nos tolt^gnea 
dit Dépaftemetit du NMd. 

iLa Société de Oooay a pris ^ comitte ta t^îté ^ le titre de 
Soéiéié â^AgricuUkrê , tle Sciences et Arts. Comàie chez vous ^ 
cite' ^e divisé en trois sections ^ et chacune Je ces sections 
a payé sa dette et fourni son contingent de là manière la 
plus honorable ; les détails dans^ lesquels je vais entrer , 
vous le prouveront ; en vous les transmetfant , le seul cm~ 
baéraiB ^ucf j^épuainré f est de resserrer cette sfooiljrse dans un 
cadre tel qae ^ n'owatlaatrim de ee qai s^y tirouvé de plus 
intéressittt , je oîabvit y a n t taiii p«s de fotre Indulgence. 

Na 
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La division de ce Rapport se présente d^ime manière toiite 
natarelle: il se partagera en trois paragraphes ; Agriculture^ 
Sciences et JJttiraures, .-..■, 

§. I.^"" Agriculture. 

Petiufaulx Flamande* 

Le Département du Nord se compose d^one partie de 
cette ancienne Flandre , de tout tems renommée par la fer^ 
tilîté de son terroir , et par l'industrie de ses cultivateurs* 
Tous les agronomes les plus distingués se sont fait un devoir 
de visiter ce pays, qu'ils regardaient avec raison comme la 
terre classique en agriculture. Il vient 9 tout récemment 9 de 
recevoir de nos [voisins d^outre^mer un bommage sokmiel 
rendu à sa pratique dans la récolte de ses grains : je veux 
parler de la petite faulx Flamande que Vo^ y emploie pour 
la moisson. L'an dernier, des fermiers Ecossaas , ont solli* 
pté et obtenu Penvoî de moissonneurs , ouvriers du Dé-^ 
partement du Nord , qui ont été en Ecosse faire usage de 
leur instrument ordinaire. Là, on a* fait publiquement ^t 
avec solemnité la comparaison de cette petite, faulx avçG les 
instrûmens employés jusqu'alors dans le pay^ ; et , s^a» 
contradiction , la supériorité a été assignée à la méthode 
Flamande. Là , il a été jugé et proclamé par tous les con^ 
naisseurs que le piquet ou la petite /aulx esjt l'instrument le 
plus singulier , le plus expédicif , le plus utile et celui qu'on 
{:oiirrait , avec le plus d^avantage , introduire dans les autre» 
contrées. 

Pourquoi nos cultivateurs ne montreraient-^îls pas le 
même zèle que les c ultivateurs, de l'ancienne .Calédonie? 
Pourquoi ne ferait-on pas chez nou» aussi l'essai de cette 
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petite faulx ? Il est vrai que depuis quelque tems h faucille 
9 beavcoup perdu de son usage exclusif dans nos campagnes : 
il est vrai qu^un grand nombre de nos cultivateurs emploient 
la faulx maintenant , mais jusqu'alors il n'est encore ques-* 
tion que àe la grande faulx , que de celle accoutumée pour 
la moisson des avoines. Dans le Recueil de nos Mémoires f 
un de nos collègues a parlé de l'une et de l'autre méthode y^ 
il a balancé les avantages et les inconvéniens de chacune 
d'elles , et il n'a osé prononcer. Je suis persuadé qu'il 
n'aurait pas éprouvé cette incertitude , s'il eût été question 
de la petUe faulx ^ surtout avec l'accessoire du long et légcif 
crochet de fer , qui évite la dépense d'une personne chargée 
de ramasser les grains au fur et à mesure qu'ils ont été 
(aucLés. 

Voulant mettre à profit les avantages de la position peu 
commune où se trouve l'heureuse contrée qu'ils habitent )[ 
les agronomes , qtd composent la Société centrale du Dé— . 
partement du Nord , ne négligent aucun des moyens pour 
les accroître. En garde contre les déceptions souvent illu— ; 
soires de la théorie 9 ils la soumettent toujours à l'examm 
séyère et attentif d'une pratique réfléchie : ils ne conseillent 
un procédé quelconque et nouveau , qu'après en avoir 
suivi 9 étudié exactement les résultats. Moins de conseils qut 
â*exemples , est un adage trivial en culture , et c'est celui 
généralement adopté et suivi par nos collègues du Départe-' 
ment du Nord. Le Recueil de leurs observations et de leurtf 
travaux , dont j'ai l'honneur de vous rendre compte , yoU5 
en convaincra , Messieurs. 

AssoUmens. Je ne vous parlerai pas des assolemens ; le 
mode d'assolement ne peut être absolu ; il peut , il doit 
Tarier ^ pour muA dire , de commune à commune , et îL 
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eit aëceMaûrement subordonné à une foule de circonstances. 
C^est dans les assolemens que le cultivateur Flamand se 
montre supérieur à tous les autres ; Arthur Toung et les 
autres agronome^ qui ont visité ce riche p^js , se sont 
empressés à lui rendre cet hommage. Mais à quoi la Flandre 
doit -elle ses méthodes si heureuses d^assolemens , si non à 
Ta culture de ses plantes oléag'neuses , qui là , plus que 
partout ailleurs , est portée au plus haut degré de perfec- 
tion ? Celle du lin , du colza , de la navette et du pavot , 
Tulgairement appelé œillette , forme dans ces contrées la 
principale branche de leur prospérité agricole. Voilà pour(|UQÎ 
depuis long'teras ce pays n^admet que bien peu de jachères | 
et que les assolemens , dans leurs diverses rotations j pré^ 
sentent , chaque année 9 toujours quelque chose d^utile et 
de fructueux. 

Engrais. Malgré la fertilité naturelle de ce pays, elle 
serait sans doute bientôt épuisée par les produits successifs 
que le cultivateur y exige de sa terre , si chaque jour des 
sucs réparateurs, ménagés avec discernement, n'entrete-> 
naîent et n^augmentaîent pas sa fécondité : nulle part, 
comme en Flandre et en Belgique (i) , on ne met à profit 
tout ce qui , dans les trois règnes , peut composer de nou- 
veaux stimulans végétatifs. Par exemple , chez nous , comme 
dans presque tous les Départemens , les urines des bestiaux 
et les autres excrétions animales sont presque toutes négligées 
et d^ne nullité absolue pour l'utilité générale : en Flandre 
rien de cela nVst perdu , et elles font la base des plus riches 
engrais. 

(t) Voir les tlenx Mémoires ou OhservatîoiiA de M. l'Abbé 
Painchon, sur les Enivrais , folume de 2822 , ^a^cs 14^ et £o3< 



( «99) 

La Société de Douai a voulu ajouter encore à ces moyens 
81 utiles , usités dçpuîs long-tems , en (aisaut participer sH 
compatriotes aux bénéfices qui pourraient résulter des diffé-* 
rentes recettes et découvertes , annoncées comme devant 
augmenter la masse des engrais on y suppléer ; c'est ainsi 
que , d'après ses invitations , plusieurs de ses Correspon- 
dans dans le Département , ont fait di£férens essais sur 
VuraU , sur TLuile employée comme engrais^ sur Vhjâro^ 
clçraU de chaux , sur les engrais formés de la suie produite 
par la combustion du bois , et sur ceux pro venus des os 
pulvérisés. Il résulte de la correspondance de la Société , 
et de plusieurs essais de ses Membres , que la plupart de ces 
recettes , susceptibles de quelque utilité dans de petites ex- 
périences , présentent beaucoup de difficultés et de dépenses 
s'il s'agissait de les employer en grand , dans de vastes ex-^ 
ploîtatîons ; la Société et toutes les autres disséminées dans 
le Royaume peuvent et doivent réitérer leurs essais , mais 
on ne doit les proposer et les populariser que quand ils se- 
ront revêtus du cachet de l'expérience la mieux constatée r 
que les cultivateurs Flamands continuent donc leurs mé-^ 
tbodes , que chacun d'eux les perfectionne relativement à se% 
facultés et aux localités : ils continueront d'être en cela 
proposés comme modèles à tous les cultivateurs Français 
qui sauront le mieux stipuler leurs intérêts. 

Plâtre» La Société centrale du Département du Nord ne 
pouvait pas sans doute ne point s'occuper des grands avan- 
tages du plâtre ou sulfate de chaux , considéré comme 
amendement des terres. Un de ses Membres a fait un 
Rapport général à ce sujet , en si) bornant pour cela à une 
analyse de l'ouvrage de M. Bosc , et à celle de plusieurs 
Notes des Annales de l'Agriculture Française. Nous n'entre- 
rons dans aucun yiétail sur ce Mémoire \ il ne vous présea** 
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lierait rien de plas Jucide , rien de plus concluant que celui 
de M. Painchon , sur le même sujet. Notre honorable' 
collègue , dans son analyse approfondie de Tlnstniction de ' 
M. Bosc , a tout discuté , tout prévu, tout dit, et ses 
diverses conclusions que vous avez revêtues de votre appro- ' 
batîon , portent toutes le cachet de Tévidence et de la vérité. 
Il me suffira donc de renvoyer Pamateur à cet excellent 
Rapport , inséré dans le Recueil de vos œuvres ( Juillet 
xSaS). Celui que j^ai examiné dans le volume de la Société 
de Douai ; à mon avis , n^alleint point comme celui de 
M. Painchon^ lebutd'iusiruclion nécessalreaux cultivateurs 
pour cette partie. 

Mais on ne peut que donner les plus grands éloges à nos 
collègues du Département du Nord , pour le zèle avec le- 
quel ils se sont livrés à divers essais sur plusîei^rs espèces et 
variétés nouvelles de blés et d^avoine venus de pays 
étrangers, qu'*ils ont cultivés et éprouvés pour les acclimater 
s'il était possible dans leurç contrées , et poiu: les en en- 
richir d'autant^ 

Bisphoes ou variétés nouvelles de Blés et d^ Avoine. 

Blé de Felkmberç. De tous les blés priutanniers que Toq 
y a soumis à des expériences , il n^eq est point qui paraisse 
devqîr répondre aux espérances ù^ cultivateur ^ comme le 
)>lé dît de FeUiivïherQ, La Société centrale d'Agriculture dç 
)a Seine- Inférieure et plusieurs au(i^s rivaient déjà reconii- 
ifnaodé par up éloge sin^ultané : et cet élpge se troi^ve vîc- 
torieqsen^ent confirmé par divers essais qui ont eu lieu dans 
le Département du Nord. Semé dans les premiers jours 
d'Aviil , il a été récolté plutôt que le blé-mars du pays ; 
beaucoup plus fructueux que ce dernier , il a rapporté doiufi 
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pour un. Les autres espèces nouvelles qu^on y a essayées , 
malgré les' grands noms doni on les a décorées, sont bien 
loin de présenter autant d^avantages | ni d^aassî belles es- 
pérances. 

Blé Lammas» Quant au blé Lammas , cultivé et apprécié 
depuis longues années dans notre Normandie , il n^a rien 
perdu de son mérite en passant de la Neustrîe dans la 
Flandre, Les Flamai^s regardent comme une conquête 
l'introducîîon de notre blé. Seulement^ l'ayant voulu traiter 
en blé printannîer , ils ont reconnu que c'était le traiter 
contre nature ; ils l'ont semé en automne , et alors , comme 
nous , ils ont admiré ses hautes qualités. Mis en comparai- 
son avec le meilleur blé des environs de Lille , on a éprouvé 
que son graîn , [quoique plus petit et moins pesant que 
celui du blé du pays , contenait environ un neuvième en 
plus de gluten. Or , le gluten étant la substance éminemment 
fermentescible , il en résulte que le blé lammas contient les 
élémens propres à donner un pain de qualité supérieure et 
dans des proportions plus considérables que le plus beau 
blé du pays. Aussi la Société de Douai ne balance pas à 
appeler toute Taltention i^ts cultivateurs véritablement amis 
de leur art , sur le blé lammas , comme supérieur par sa 
qualité et par son produit aux plus beaux blés de saison 
cultivés jusqu'ici dans leurs contrées. 

Avoine de Géorgie et açoîne patate. Les expériences faîtes 
sur diverses espèces d'avoine , présentent Favôine patate 
et celle de Géorgie comme supérieures à celles du pays et 
aux autres variétés nouvelles qui ont été l'objet de plusieurs 
essais comparatifs. Un de nos honorables collègues , dont 
la Société regrette l'absence, M. le Comte De la Pasiure ^ 
nous a plusieurs fois parlé de Wyoint patate y çn nousia-^ 



TÎtant It la cultiver et à -la faire connaître à nos cultîvateiuri» 
D^a^rès les résultats obtenus dans le Département an Nord , 
je renouvelle ici , Messieurs , la projiorition faite par notre 
collègue , de nous en procurer Tespèce et d^en foire des 
essais au Prinlems prochain* 

Plantation du Blé et autres Grains. 

Je ne vous parlerai que succinctement d'un Mémoire inséré 
dans ce Recueil , où il est question d'expérience de seigle et 
d'orge plantés, La plantation des grains est une méthode 
qu'on peut traiter de nouveauté , quoiqu'elle date de 178a , 
époque où un M. Carter , cultivateur anglais en €t l'essai. 
D'Angleterre , où cette méthode n'eut de partisans que chez 
quelques riches tenanciers , qui , par une espèce de luxe, 
offraient au public quelques acres ainsi semées ou plutôt 
plantées; elle fut connue en France en 179^ ; un physicien 
de Strasbourg , M. Adorne , l'annonça , la préconisa, maj^ 
ce fut sans succès. £n i8o3, M. De la Rockrfoucault- 
lÀancourt , plein de vues philan tropiques , voulut réaliser 
dans son pays une pratique qui l'avait séduit pendant son 
iexîl et son séjour en Angleterre : il ^Introduisit donc dans 
son domaine près de Beauvaîs , et les journaux d'annoncer 
aussitôt celle in nova lion avec les plus pompeux éloges. 
Certainement , on ne peut contester que des grains plantés 
avec ces soins minutieux, diminueraient beaucoup les frais 
de semence pour la quantité , on ne peut nier non plus 
que le rapport en serait plus considérable ; mais si l'on met 
en ligne de compte toutes les difficultés et les dépenses de 
ia plantation , faute d^ouvrlers en nombre suffisant , et par 
conséquent l'impossibilité de l'exécuter dans un grand 
{aire- valoir , on est forcé de classer ces sortes de systèmes 
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aa nombre des réves-cnux d^une phîlantropîe exaltée. Au 
demeuraot , cette méthode est presque entièrement aban* 
donnée en Angleterre ^ et en France elle serait ignorée ^ 
sans les éloges emphatiques qui en furent (aits lors des 
essais de M. de LiancouiU Le Mémoire fait à là Société de 
Douai , atteste une grande patience de la part de son auteur, 
et prouve de la part de ses collègues une grande bienveil- 
lance pour un de leurs confrères dont les expériences, 
quoique de peu de conséquence au premier aperçu , peuvent 
être de quelque utilité pour des objets non prévus* Nous 
avons , en Physique , mille exemples qui prouvent que des 
découvertes de la plus haute importance sont très souvent 
dues à des essais futiles et insignifians qui avaient un autre 
but. 

Sujet de Prix mis au concours pour 1826. 

La Société du Département du Nord a fait preuve du 
plus haut discernement , en reportant et fixant les médita- 
tions de ses compatriotes sur un des sujets les plus im- 
portans au bonheur et au bien-être des peuples , je veux 
parler de l'avantage des grandes plantations. Déplorant avec 
tous les hommes doctes en économie rurale et politique , 
les résultats fâcheux qui doivent nécessairement provenir du 
déboisement progressif dont la France gémit depuis long- 
tems et ■ surtout depuis la révolution, nos collègues du 
Département du Nord ont , pour le concours des Prix en 
1826 , provoqué et appelé sur ce point les réflexions de 
tous les bons citoyens. Des écrits , dans un intérêt trop 
général , ont' souvent le malheur de ne pas avoir d'appli- 
cation particulière , voilà pourquoi ils ont proposé cette 
question toute spéciale : 



/ 
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« Une médaille d^or de 200 fr. sera décernée à Faufetir 
» du meilleur Mémoire qui établira le mieux les avantagea 
» des plantations dans le Département du Nord , et indl- 
» qnera les moyens de les opérer avec le plus de succès et 
» d'utilité , d'après les différentes nature de terrain. » 

Une question semblable proposée par vous , Messieurs , 
serait digne de notre Société , et serait une preuve nouvelle 
de son amour du bien public. £n effet ^ quoique notre 
Département , possédant encore de vastes forêts , soit pour 
cet article un des mieux partagés du Royaume, cependant 
que de terrains communaux vagues et încullivés qui pour- 
raient être utilisés par de grandes et vastes plantations ? • • • 
Nos grandes routes et nos chemins vicinaux et communaux 
ne seraient-ils pas plus agréables , et ne pourraient-ils p^s 
être pour la société en général une ressource d^un gaia 
incalculable ; si dessinées par des lignes paralèles d'arbres ^ 
appropriés à la nature du sol 9 ils présentaient en tout tems 
au voyageur \iti Indice certain de sa route , et lui offraient 
au même tems un abri contre les ardeurs du soleil et contre 
les Intempéries des saisons ? 

Dès le commencement du dix-septième siècle , le Grand 
Sull/ , dans ses économies royales , gémissait sur la mauvaise 
admiulstratlon des forêts , et la dénonçait au Gouvernement 
xomme subversive des plus grands intérêts généraux et 
particuliers. Dans cet ouvrage trop peu lu , il déclara que 
la progressive diminution des f prêts ferait hausser le prix des 
denrées , et par suite tout ce qui en d^end. Squs Louis XlVy 
Colhert assurait quHl iCy avait plus assez de bols en France 
pour toutes les nécessités de la vie. Pour arrêter la dévas- 
ta tipn àes forcis et pour leur assurer un aménagement plus 
$age et basé sur des pnncij^es d'une pratique raisoQA^e et. 
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économique y parut en 1669 ""^ ordonnance mémorable ^ 
ordonnance qui , presque seule , a survécu au débris de 
toutes les lois anciennes à la fin du 18.^ siècle. Cependant 
l'esprit de cupidité et Pégoïsme ont su souvent éluder ces si 
sages dispositions ; la révolution est venue , et avec elle let 
spoliations en tout genre ; les grandes propriétés boisées 
devinrent la proie des compagnies dévastatrices qui dévo^ 
rèrcnt à vil prix , et le fruit des plus honorables spéculations 
de la part des anciens propriétaires , et ce que les Français 
de toutes les classes présentaient encore avec orgueil à Fé- 
franger surpris de tant de richesses. 

Résultais fâcheux des Déboisemens. 

De toutes parts , nous voyons les Physiciens les plus 
Instruits accuser ces coupables déboisemens de tous les 
maux qui affligent Tagriculture , et de ces déplorables vi- 
cissitudes de la température , qui déconcertent si fréquem- 
ment les espérances des cultivateurs. Suivant eux , le$ 
déboisemens opérés sur toute la surface du globe , ont créé 
des vides immenses ouverts à Taction trop immédiate des 
vents f qui, jadis amortis et modérés par Fépais feuillage 
des forêts qui couronnaient les hauteurs , prennent aujour- 
d'hui une nouvelle force en battant les flancs nus des 
montagnes privées de leur parure. Suivant eux enfin . les 
arbres , perpétuels syphons entre les nuages et la terre , 
attiraient sans cesse dans son sein la bienfaisante humidité , 
et y produisaient les sources qui fécondaient nos plaines , 
et qui sont disparues avec les forêts. 

Quoiqu^il en soit , c'est maintenant tm fait trop incon- 
testable , que les bois de la -France ne suffisent plus aux 
besoins de ses constructions 9 ni à ceux de la manne , aï 



ïùëtnt y dans quelques localités , aux ti^cefisk^s inclTSjpcii'^' 
sables de TëcoDomie domestique. H est dotic dans l'intérêt 
de TEtal de provoquer partout des platttatfMs , eft c'est un 
devoir pour toutes les Sociétés sa^anle» qtti , comme la 
?6tre , sont établies dans chaque D<^pai4eilfèiit , pour èc^ 
couder \e& idées du Grouvernement tt toutes e^Xfis d'une 
Vtilité évîdeitte et générale ; c'est, dis- je , un deVétr pour 
elles , de propager avec le plus grand empresseiAeat les vues 
dont est question. Or , le moyen le plus sér d'y réi^ir ^ 
c'est de démontrer aux propriébires que te«r intérêt pafN- 
tîculier s'allie évidemment avec l'intérêt féaéral y cft qu'il 
n'est pas aujourd'hui de spéculations plus, sûres et plua 
profitables que les plantations Uen dirigées* 

Anak^^ Mémoire couronné par la Société de 

Uhamii , en 1826. 

Voilà ce que prouve M* Lerox 9 auteur du Mémoire qui 
a remporté le prix propo^ p$kr la Société ag;rtcole de DomaL 
L'épigraphe qu'il a prise , cxkaite elle-même de son ou- 
vrage > annonce la proposition qu'il a conçue ^ et dont A 
s'attache à démontrer tous les corollaires ; je la rapporte 
textuellement : « Les arbres croissent nuit et jow ; ce son! 
» comme autant d'ouvriers qui travaillent en silence pour 
u augmenter la fortune de leur mattre. Donnei«*vous donc 
» la peine de les planter , et vous serez généreusement ré-^ 
» compensés de vos avances et de vos soins. » 

Fidèle à sa proposition , Fauteur démontre que celui qui 
plante ses propriétés , place ses fonds en sûreté , à un taux 
très-avantgeux , et qu'il augmente considérablement son ca- 
pital sans diminuer son revenu. 

Pour donner à cette démonstration toute l'autok'Hé de 
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révidence , M. Leroy , fort de soa expérience pardcolièr€^ 
et riche en observations qu^il a sa mettre à profit , indiqne 
la meilleure manière de planter et de cultiver les arbres avec 
le plus de succès , suivant la nature du terrain : il distingué 
avec raison quatre sortes de plantations de nature dKîérente ; 
savoir : i.® celle des monts arides et sablonneux , incultes et 
presque sans produits ; 2.^ celle des chemios publics ; 3.* 
celle des propriétés particulières ; et 4-*^ ^elle des dunes , 
des plaines sablonneuses et autres terrains avoîsinant la 
mer. 

Voilà les quatre divisions de son Mémoire : voyons suc-* 
cinctement comd^ent Fauteur a rempli le cadre quUl s^esl 
tracé. Je crois pourtant ne pas devo^ parler ici des planta- 
tions des dunes; cet article, dW grand prix sans doute 
pour la partie septc^trionale du Département du Nord , vers 
Gravelines et Duakerque , serait sans intérêt pour notre 
Département , dont le seul littoral maritime est vers Tem- 
bouchure de la Seine , de Honfleur à QuillebeuE. 

I.® Plantation des monts sablonneux , arides , 
incultes ou presque sans produit. 

Ces natures de terrains que signale M. Leroy ^sonl com- 
munes en France ; nôtre Département en présente en une 
infinité d^endroits. L^auteur, pour tirer un parti réellement 
avanta^îeux de ces sortes de terrains • ne voit dans les bois 
taillis qu'un produit très-faîble que les cultures ordinaires 
ne Sauraient augmenter. Ce n'est alors , selcm lui , qoe par 
des plantations d'arbres résineux que l'on peut se promettre 
un revenu raisonnable. U est vrai qu'il fant faire queiq«ies 
avances et attendre un certaîn nombre d'années avant d'en 
être remboursé ; mais aussi , si on est assez coufageux , 
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assèt persévérant pour les faire ^ on peut être s&r pour la 
suite d^un revenu qui surpasse celui des meilleures terres. 

Les arbres résineux que M. Lerojr conseille de planter de 
préférence, sont i.** le Pin à*Ecossc Ç Pinus Ruira) ', â.® 
le iPîn de Weîmoutb ( Pi'nus Strobus ) ; 3.* le Pin mélèze 
( Pinus Larix ) ; 4«° '^ Sapin commun ou élevé ( Pitius 
Ahîes ) , et 5.® le Sapin argenté ou pfetliné ( Pinus Picea ^ 
Par une considération locale , et qUi u'aurait pas le même 
poids pour notre Déparlement et pour Une infinité d'autres, 
l'auteur recommande surtout la culture du pin d^ Ecosse. 
Qàelle est donc cette considération ? La voici , Messieurs : 
La culture du houblon est d'un grand pnx datis la Flandre ^ 
or , cette culture exige un gi^nd nombre de perches : celles 
que l'on tire de la Belgique , à très -grands frais , sont pré- 
férées , parce qu'elles sont plus droites » plus fortes et plu» 
hautes que celles tirées d'uU bois taillis ; une seule tient Heu 
de deux , et elles durent plus de douze ans , tandis que les 
perches de bois non résineux durent à peine cinq années } 
mais , je le répète , cette préférence que le Flamand doit 
faire , n'est rien pour nous. £t bien , il est encore beaucoup 
d'arbres noù-résineux qui pourraient aussi réussir dans ces 
sortes de terrains et notamment sur la pente des sommités ; 
par exemple , le hêtre commun ( Fagus SjlçatUa ) , et le 
châtaignier (^Fagus Castanea ). Tous ces arbres, semés ou 
plantés , exigent peu de culture et croissent tous, assez vite , 
là où d^autres ne réussiraient pas. 

. L'auteur du Mémoire donne des règles pour le semis, et 
pour les divers soins qu'exigent ces plantations ; règles 
connues parmi aous, et qu*im;pi:opriétaire iutelligent peut 
s'imposer par lui-même à raison des, localités , et eu égard 
aux divers accldens qui peuvent survenir. 
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i) 'après les évaluations de l'auteur , il résulte quVn ap- 
préciant les dépenses au plus haut , et les produits au plus 
bas , le propriétaire retirerait près de laS fr. de revenu par 
hectare , défalcation faite de la valeur du terrain lors de sa 
mise en culture , des frais de défrichement , de soins et 
d^entretien . de Fachat des semis ou des sujets à planter , et 
de Finlérêt légal de ses diverses avances pendant tout lef 
tems qu'elles n'auraient été d'aucun lucre pour luL 

:i,° Plantation des Chemins publics. 

Sous la dénomination des Chemins publics , l'auteur dii 
IVIémoire comprend les routes royales , les roules départe- 
mentales , et les routes communales ou chemins vicinaux. 

François I.^^ , par son Règlement de i523^ avait sage- 
ment ordonné à tous les seigneurs et aux habitans à^i 
campagnes de planter des Ormes le long des grands chemins < 

Henri III, en i583^ renouvella le Règlement de son 
aïeul , en laissant néanmoins aux propriétaires riverains lai 
faculté de planter d'autres espèces que des orm«s , ce qui 
était bien \u« 

Louis XV, cdnsîdéfant la nécessité de l'epéupter le? 
Royaume , d'ormes , de hêtres ^ de châtaigniers et autres 
arbres , dont les espèces étaient considérablement diminuéer^ 
rendit ( le 3 Mai 1720 ) en son Cdûseil d'état , un Arrêt qui 
renouvella les dispositions des Rôîs ses prédécesseurs : i\ 
enjoignit à tous les proprriétaires de terre aboutissant aux 
grands chemin» d'en planter les bord», de ces arbres , suivant 
la nature du terrain : il fixa , par l'art« 6 , leur distancé ài 
trente pieds l'un de l'autre , et il voulut qu'<n> le^ armât 
d'épi nes^. ^ 

TomeIK O 
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besoins , du moins quW peut laisser i des eftfans où à des 
hénliers , qui , en bénissant la mémoire de leurs auteurs , 
y trouveraient encore un puissant exemple à suivre ? 

S^'l est question de prairies , l'intelligence du propfié— 
taire peut alors trouver dans des fossés surmontés d^osiers ^ 
d'aulnes , de saules ou de peupliers , non seulement une 
spéculalîon d un bénéfice prochain , mais encore un moyen 
d'assainir son héritage et de le défendre contre les préten- 
tions et le gaspillage du parcours et de la vaine-pâture. 

S'agit-il enfin de bois taillis à augmenter ou k créer ? 
L'auteur indique des moyens d^en accroître le bénéfice par 
des plantations d'espace en espace, en arbres de haute futaie: 
Tadditlon peu coûteuse de glands et de faînes présenterait 
pour l'avenir une espérance bien lucrative , et donnerait , 
presque de suite , une valeur bien autre à la propriété. 

Tout cela ne demande pas une mise de bars au-dessus 
des moyens de chaque propriétaire , ' surtout s'il calcule 
avec lui-même et si la prudence le guide dans toutes ses 
opérations. 

L'auteur du Mémoire couronné , démontre par des cal- 
culs qui ne sont pas des calculs de cabinet , puisqu'il parle 
d'après ses propres expériences , il démontre, dis* je , que le 
propriétaire , amateur des plantations, fait plus que doubler 
son capital au bout d'un certain tems , et qu'en méme-tems 
il tira des avances qu'il a faites sans beaucoup se gêner, un 
intérêt bien supérieur à celui que peuvent se promettre les 
agioteurs les plus hçureux. 

Je finirai cet. article par une réflexion morale , d'une bien 
haute importance ; elle est de Fauteur du Mémoire , et je 
me fais un devoir de la citer textuellement : 

(c Ou sait, dit- il, tt il est prouvé par de nombreux 
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» exemples , que Fargent se dissipe plus facilement que du 
» bien-fonds et de jeunes plantes , et qu^ainsi placé , il 
^> profite et se trouve en sûreté , même contre Timprudence 
» des enfans qui , quelquefois par des spéculations hasardées 
» ou des dépenses inutiles , font diminuer bien vite les for- 
» tunes consistant en capitaux et en valeurs de porte-feuille» 
» Ajoutons à cela que celui qui plante jouit déjà de l'avenir , 
» il lui semble voir ses arbres grands, et le moment d'eQ 
» toucher le prix ; et lorsque Timagination cesse de lui 
» donner cette perspective 9 il lui reste Tagréable certitude 
» qu'ils procureront à ses enfans ou petits- enfans un état 
» d'aisance qui lui sera dû. On sait de plus que les belles 
i> plantations d'arbres sont le soutien des familles et la 
» source de leur prospérité 9 qu'elles viennent souvent à 
» propos pour placer des enfans, sans occasionner une 
» pénible gêne dans la maison paternelle ; enfin que ce sont 
» comme des trésors en réserve qui évitent bien des îu- 
» quiétudes. >> 

Autre Mémoire ençoyé au même concours. 

A la suite de ce Mémoire , il en «st un autre que la 
Société agricole de Douai mentionne avec éloge , quoique 
n'ayant pas atteint le but du programme. Ce sont des vues 
généralies sur les plantations , c'est un recueil d'instructions 
pour assurer le succès de celles que l'on peut entreprendre. 
On 7 voit beaucoup d'observations justes , mais qui pourtant 
ne présentent rien de neuf ; presque toutes , à l'exceptioa 
peut-être de celles sur l'élagage , se trouvent dans les ou^ 
vrages agronomiques. 
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Culture du Un, 

Je ne serai pas aussi laconique dans Panalyse d^un autre 
Mémoire qui se trouve dans ce reaieil ; il y est question 
d'un essai sur la culture du lin. Tout le monde sait qne c^est 
une partie très- importante de l'agriculture de notre an- 
cienne Flandre. Cfaes nous aussi on le cultive , miais chez 
nous , encore plus que dans le Département du ' Nord , on 
est esclave de la routine , qui , quoîquW en £se , n'est 
pas de l'expérience. L'agriculture a satis doute &it de grands 
progrès , mais il reste encore infiniment à faire pour là 
porter à Tétat de perfection que la nature du sol , lé 
climat, les circonstances commerciales , et nombre d'autres 
. lui permettent d'atteindre. 

M. Broy de Quîncj , correspondant de la Société du Dé- 
partement du Nord , a enrichi ce recueil d'un essai sur la 
culture du lin. A des principes d'une théorie très-éclairée , 
cet agronome joint les leçons d^une pratique de dix années ; 
il dît ce qu'il a fait^ ce qui lui a réussi , il mérite donc la 
confiance. 

Selon ses principes et sa pratique , on doit ne destiner à 
la culture du lin que des terres qui y soient préparées par 
des prairies artificielles abondamment fumées et amendées. 
Le défrichement de ces prairies dot|: commencer au moins 
MX mois avant le tcms de la semaison , qui ordinairement a 
lieu vers la fin de Mars. Lors de ce défrichement , il faut 
encore ajouter aux amendemens qui , l'année précédente „ 
ont été répandus sur cette prairie , 3o ^ 35 bonnes voitures 9 
par hectare , du meilleur fumier de la basse cour ; trois 
labours à chacun desquels pn fait succéder la herse et le 
rouleau ( car l'essentiel est de bien diviser la terre en passant 
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et repassant avec ces înstrumens ^ jusqu'à ce qu'elle soit 
parfaitement ameublëe ) concourent à rendre la terre sus* 
ceptible de recevoir avec succès la semence. Deux hectolitres 
et un quart , ou à peu près , par hectare , suffisent. Après 
^uoi on la couvre avec la herse , ayant soin de ne pas Ten- 
terrer trop profondément , car on courrait risque de la voir 
lever trop clair. Le lendemain ou le surlendemain on passe 
dessus le rouleau pour la dernière fois. 

Le lin , pour réussir , demande beaucoup de soin dans î« 
choix de la graine ; on ne peut y apporter trop de circons- 
pection. SI Ton ne peut être assuré ^n avoir de Riga , en 
Lîvonie , du moins il faut en choisir d^une bonne nature , 
surtout point de grsRne du pays , car elle est très-sujette à 
dégénérer. 

Ensuite vient le sarclage , qu'il faut faire en tems op* . 
portun y et enfin si par sa hauteur , il menace de verser , 
il faut avoir soin de le ramer , non pas comme les haricots 
et les pois , mais en croisant les tasseaux. 

La quantité de fumier exigée par l'auteur , paraitra peut.'- 
être considérable ; mais si Ton fait réflexion qu'une terre 
ainsi préparée , peut [ensuite rapporter jusqu'à cinq ou six 
récoltes sans fumier nouveau , on sera convaincu que la 
dépense n'est pas plus grande qu'en suivant l'ancienne cou- 
tume , et que l'on en retire ^un bénéfice beaucoup plus 
considérable. 

Voici en effet la rotation,dc culture qjiie suit l'auteur : 
i«° Après le lin , excellente récolte de froment ; 
a.^ La 3.* année , récolte de plantes oléagineuses; 
3.^ La 4*' année , récolte de froment ; 

m 

4*^ La 5.^ année , récolte d'avoine ; 

5.^ La 6.' année, seigle mélangé av«c d«s vesces ^jce, qoa 



h\i un fourrage , nommé dans le Département du Nord , 
hiçernase , très-bon roiir la nourriture des chevaux. 

M. de Qui'ncy s'applaudit de celte méthode { il assure que 
tî les ré< oltr s obtenues par ce procédé n'ont pas eu , tous 
les ans , un plein succès , du moins n'ont elles pas manqué 
tplalemenl ; il a même remarqua que , dans les années de 
moindre réussite , le )>énéûce qu'il en a retiré a presque 
égalé celui des années d'abpndance , par le haut prix auquel 
Cts lins étaient vendus , tandis que les cultivateurs qui 
fêtaient obstinés à su'yre aveuglément les préjugés de la 
routine , soit en ménageant les engrais , si nécessaires ei^ 
pette occasion , soit en se serv^int de mauvaise graine , ou 
enfin en ensemençant dans un fonds peu propre à la culture 
de celte plante , avaient vu trois à quatre fois périr le fruit 
d'^ne ^nnjée entière de peines et de travaux. 

JJn vwaee de Sibérie, 

Cependant , celle plante si précieuse pour l'agriculture et 
pour Tiiidustrie y celle plante qui mjse en œuvre de millç 
manières , sert à un trçs -grand nombre de nos usages 
économiques ; le lin exige donc une culture soignée et 
)>e.iacoup d'engrais. Quelquefois , il est vrai , la récoltç 
dédommage amplement le cultivateur de ses soins , de ses 
dépenses et de ses inquiétudes ; mais trop souyent 11 voit 
ses espérances cruellement trompées. Ce sera t en consé- 
quence lui rendre un important service que de lui foire 
connaître une plante d'une culture facile et peu coûteuse , 
qui pût remplacer le lin ordinaire dans la phipart des 
ysages auxquels il est employé , et qui ^ en même- tems fût 
fnoiiis suscepliljle que lui de recevoir une inGuence funeste 
4e la part de;> vÎLÎbs'tudes :'.tn'.o^phériques. C'est ee prq-? 
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Même <iu*un autre membre correspondant de la Société de 
Douai , M. Moreau de Bellalng , a voulu résoudre , en 
indiquant le Hn perpétuel de Sibérie comme pouvant être 
substitué au lin commun. 

Le lin vivace (i) {^Linum perenne ^ Linné) crott sponta- 
nément dans le nord de PEurope^ et spécialement en 
Sibérie , d'où il a tiré son nom vulgaire. Il diffère du lin 
commun p^r sa tige plus rameuse et plus élevée ( ii5 à 
i3S centimètres ) , par ses fleurs plus grandes à corolles 
très-entières , et surtout par sa racine qui est vivace. Les 
frimats de l'hiver ne lui sont pas préjudiciables ; ses nou- 
veaux rejets , qui reparaissent après qu'on la coupé dans le 
mois d'Août , se conservent parfaitement bien pendant 
l'Hiver , ils sont aussi verts sous la neige et sous la glace 
que dans les beaux jours d^Eté. Linné est le premier qui a 
découvert ce lin , et qui en a donné une description dé- 
taillée. L'essai qu'on en fit de son tems en Suède , ayant 
réussi , sa culture ^''y est répandue , ainsi que dans le Ha^ 
novre oii elle a eu un constant succès. Il j a nombre d'années 
qu'on le cultive au Jardin des Plantes de Paris , où il a 
parfaitement réussi. C'est de là , que sur la demande de la 
Société du Déparlement du Nord> on a tiré la graine que 
M. Moreau , un de ses correspondans , a cultivée , et dont 
il a communiqué les résultats à ses collègues. 



(i) Il ne faut pas confondre ce lin avec une autre espèce 
indif^éne en France « le lin de Montagnes ou le lifi des Alpes ^ 
(le Linné; ces deux espèces n^ont guères entre elles qu*un seul 
point de ressemblance, c^est que toutes les deux ont la racine 
vivaee. Il est très douteux que le lin de Montagnes puisse être 
mis.f>u/ang dçs plgptes ^ex^ile^ çt qu^il puisse être de quelque 
^t^lité ^ans Içs avt^. 
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l)^après eux , et le rapport très- favorable de M. Maugin , 
membre résidant , cette plante oiïire un si grand nombre 
d'avantages tellement positifs , que je fais ici , dans Tintérét 
de Tagnculture et de nos concitoyens^ la proposition eim" 
presse , que notre Société , après avoir demandé de la 
graine au Jardin des Plantes de Paris , en fasse Pensai et en 
provoque la culture dans notre Département. Pour y dé- 
terminer nos cultivateurs , ainsi que tous , Messieurs ^ il 
me suffira sans doute de vous exposer les détails de cette 
nouvelle culture , en la comparant à celle du lin commun. 
Je prends pour guides dans cet énoncé et FAbbé Rosier , 
^uî a consacré uu article particulier au lin de Sibérie ^ et 
M. Maugin , qui , dans les Mémoires de sa Société , écrit 
d'après des fails , diaprés son expérience. Tous les deui; 
4bnt , ainsi qu^il suit , le parallèle des deux espèces ^ d^où 
il est ensuite facile de juger laquelle des deux, peut ayoir la 
préférence : 

« Le lin ordinaire se sème à deux époques , en Mars et 
» en Mai ; la première semence est sujette à être gâtée 
j» pendant le mois de Mars : il ne reste que onze à douze 
» jours en terre ayant de lever , et l'on a toujours à 
a> craindre de le voir griller par les gelées du Printems. Le 
» lin de Sibérie peut être semé à la fin de Mars ou au corn- 
» mencement d'Avril ; il ne lève , qu'après être resté en 
» terre de 20 à aS jours , ce qui le met à Tabrî des gelées 
» printannières , qui d'ailleur» ne lui seraient pas préjudî- 
» cîables. Il n'est donc jamais nécessaire d'en semer une 
9 seconde fois , ce qui n'arrîVe que trop souvent pour le 
>f lin ordinaire. 

n l<e lin annuel exige une bonne terre grasse et bien 
j> fumée , le lia yivace au contraire yicnt dans une terre 
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» sabloaneuse et presque sans fumier. Il faut nn tiers i% 

» moins de semence pour Fan que pour Tautre. La racine 

» du lin annuel est simple et ne porte qu^une tige « celle 

» du lin yivace au contraire produit tous les ans de nouveaux 

» jets , et il est plus facile de le sarcler que Pautre , ^ans 

» craindre de Tarracher. 

» Quand la plante da lin commun est yîgoureiise , et 
f> lorsqu'elle a les feuilles bien larges , on a tqut lieu dç 
» s'attendre à une bonne récolte , il en est de même p^ur 
>i le lin de Sibérie qui passe d^un tiers en hauteur )e plus 
» beau lia commun : ils mûrissent tous deux yers la dou-^ 
» zième semaine , à dater de Tépoque où ils ont levé ; la 
» fiasse de Tun et de l'autre a une égale blancheur. Le fil 
» et la toile qu'on retire du lin de Sibérie , sont moins 
» fins que ceux du lin commun , voilà son seul c6lé désa-n 
w vantageux. Peut-être que s'il était naturalisé en France , 
M la culture , le climat et la nature du sol amélioreraient 
» sa texture. C^est au tems à décider la question. » 

Telle est , Messieurs , Phlsloire de cette plante , dont il 
serait intéressant que vous enrichissiez votre Département. 
C'est à la pratique à vérifier les faits que nous avons rap- 
portés , et nous ne doutons pas que le zèle et la curiosité 
de nos cultivateurs ne soient vivement excités par 1 annonce 
d'une plante qui , appréciée déjà dans le Département du 
Nord, apporterait un si grand changement dans notre agri- 
culture. 

Prognmime du concours ouvert par la Société 
d'Agriculture d'Eure et Loir, 

Dans Tarrondlssement de Chartres et dans les autres parties 
du Département, où l'agriculture a fait plus de progrès j où 
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les praîrîes artificielles sont le plus en faveur , où les trou- 
peaux sont plus nombreux et de meilleure race , où les chevaux 
sont d'un plus haut prix , où la face bovine reçoit plus de 
soins , une maladie , désignée généralement sous le nom de 
gastroentérique , aussi prompte dans ses eiTets que désastreuse 
par rétendue du pays qu'elle frappe , a depuis un an (ait périr 
un très-grand nombre d'animaux. La Société d'Agriculture 
a reçu et reçoit encore tous les jours des cultivateurs le» 
détails les plus affligeans sur cette maladie. Dans l'espoir de 
pouvoir j opposer des moyens préservatifs on curatifs , la 
Société propose un prix de la valeur de 200 fr. au Mémoire 
qui la fera mieux connaître. 

Ce Mémoire devra , i.^ Déterminer, par àes observiKons 
et des autopsies cadavériques , 

1 .** Les ca\ise.s ; 5 <> Le traitement ; 

2.0 Le siège ; 6 o Enfin , tous les moyens pro* 
3.0 La nature ; servatif's de la maladie. 

4f° Les syjnptôiiics ; 

2.^ Indiquer si celte maladie attaque également la race 
cavallne , bovine, ovine, 

3.° Etablir si elle est enzootîque, contagieuse, ou non. 

La Société admettra au concours tous les Mémoires qui 
liil seront envoyés. Ils devront être adressés francs de port , 
avant le i." Mars 1828 , à M. Forestier^ son Secrétaire, k 
Charlres. Chaque Mémoire portera en tête une épigraphe , 
qui sera transcrite avec le nom de l'auteur dans une lettre 
close jointe à Fenvoi du Mémoire. Cette lettre ne sera 
ouverte qu'après que la Commission nommée pour pro- 
noncer siA» le mérîle de chaque Mémoire aura terminé soq 
Iravali et rendu son jugement, 
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SCIENCES ET ARTS. 



Suite du Rapport analytique sur V ouvrage ayant 
pour titre : Mémoires de la Société d'Agricul- 
ture , Sciences et Arts du Département du 
Nord , séant à Douai , ( année 1826) ; par M. 
l'Abbé Troussel. 

Ainsi que Pagriculture , les arts libéraux et industriels 
occupent d'une manière bien distinguée les soins et les mé- 
ditations des membres composant la Société scientifique du 
Département du Nord. 

ip Instrumens aratoires, 

D^abord nos collègues de Douai se sont occupés du 
perfectionnement des instrumens aratoires. Quoique de 
toutes les Provinces de France , et même des pays étrangers , 
on aille chez eux pour y trouver le type des meilleures 
machines en fait d'agriculture , cependant ils ne s'en croient 
pas moins obligés de perfectionner celles dont ils se servent 
depuis long-tems. C'est ainsi que des agronomes Flamands , 
i.° ont ajouté à leur charrue, déjà proposée pour modèle ^ 
des socs jusqu'au nombre de cinq à six , pour tracer si- 
multanément les raies ou sillons qui doivent recevoir les 
semences , en sorte que les champs sont toujours semés 
avec régularité ; 2.° ont inventé une herse , qui , en rapport 
avec cette nouvelle charrue , sert à remplir ces sillons et à 
couvrir les graines j 3.'» on doit aux mêmes cuîtivalcnrs 
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rinveatton d^une machine très-simple , espèce de hoae à 
cheval , propre à rebiaer , à nétoyer et rechausser les 
graines devenues jeunes plantes. Les plans et diessins joints 
au Mémoire , revélus de TapprobalFon de la Société du 
Nord y pourraient guider ceux de nos concitoyens qui 
voudraient, chez nous , se livrer à ces utiles améliorations. 

2.® Constructions en Pisé. 

Comme no(re Société , celle de Douai a présenté aux 
habltans de son Département Futilité et les agrénaens des 
constructions faites avec le pisé , mode de construction qui 
réunit le triple avantage de la solidité et de la salubrité 
jointes à l'économie. Cette notice sur le pisé , avec les plans 
des bâtimens déjà construits avec cette matière , à peu de 
distance de MontreuiU sur-mer, par M. le comte DesGaretSj 
Sous-préfet , nous a été communiquée par M. De la 
Posture, Nous partageons Topinion de nos collègues du 
Département du Nord , qui désireraient que ce mode in- 
génieux et économique de bâtisse , en usage dans le midi 
de la France , s^introduisît dans nos constructions rurales 
du Nord. Si ce genre de construction était généralement 
suivi dans les localités de notre Département qui le permet- 
tent , et où la pierre à bâtir n^est pas commwie , il appor- 
terait un changement notable dans Faspect de nos campagnes, 
et donnerait aux cultivateurs des logemens plus saâns et plus 
agréables , il éloignerait le fléau des incendies et procurerait 
aux propriétaires des moyens de bâtir aussi économiques 
que faciles. A celte occasion , je prends la liberté de rappeler 
à notre Société rengagement qu^elle a, en iSaS, prie de 
faire construire ici , en pisé^ pour le service du Jardin , un 
petit bâtiment qui pourrait servir de modèle. 
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3.0 Mémoires de l* Académie des Sciences de 

Rouen, 

Je ne mentionnerai ici que pour mêmoîrt le Rapport de 
de la Section des Sciences et Arts de Douai , sur les 
Mémoires de l'Académie des Sciences de Rouen , pour 
Tannée 1823. Nous possédons aussi ces Mémoires, et nous 
ayons , ainsi que nos collègues du Département du Nord , 
admiré avec quel zèle et avec quel succès les plus hautes 
sciences sont cultivées dans la Capitale de notre ancienne 
Province : nous nous enorgueillissons de compter parmi nos 
Correspondàns les plus honorables , plusieurs de ceux que 
TAcadémie de Rouen présentait , depuis long-tems , â 
Vestime publique , comme les plus versés dans Tëtude et 
dans la pratique des sciences du plus haut degré. MM. VîtaUs 
et Bubuc vous sont connus ; le premier , par ses ouvrages 
sur la Chimie dans ses rapports avec les manufactures et les 
arts industriels ; l'autre nous a donné un grand nombre de 
Mémoires , aussi d'une importance majeure : entre autres 
des notions très-détaîllées et solides pour la fabrication dil 
cidre. Sa Notice sur l'incendie qui a consumé 4e clocher de 
la Cathédrale de Rouen , le i5 Septembre 1822 , a fixé plus 
particulièrement l'attention de nos collègues du Département 
du Nord. Nous avpns cette Notice , et nous l'avons lue avec 
le plus vif intérêt. Il ne nous appartient pas de décider , 
de quel poids peuvent être les réflexions et Topinion de 
M. Avignon , en ce qu'elles peuvent avoir de contradictoiriË 
avec les inductions que M. Duhuc a tirées de cet événement 
vraiment surprenant , qui a opéré des effets tout à fait sin<^ 
guliers et jusqu'alors inconnus dans les opérations chimiques; 

M. Duhuc S répondra sans doute ; et de catte lutte entre 
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deux Savans ^ il ne pourra que jaîlHr des vërllës bîen im- 

> • 

portantes pour les arts. 

4.*^ jintlquités. 

Dans le Département du Nord , coinme dans le n6lre , 
et heureusement dans beaucoup d^aulres , il se trouve encore 
des Savans qui s'occupent avec zèle et avec succès de Tétude 
des antiquités locales. Notre devoir est de les remercier de 
leurs recherches , et de les y encourager par nos applau^ 
dîssemeus. Telle a toujours été notre conduite , Messieurs : 
avec quelle altenlîon , avec quel empressement nous écou- 
tons notre savant et laborieux collègue , M. Reçer , quand 
nous avons le bonheur de Tentendre ici , nous communia 
quer ses découvertes ? Quelques vieilles médailles qu'un 
profane ignorant déjà s'apprêtait à jetter dans la fonte , dont 
lui seul connaît le prix , et qu'il sait déchiffrer avec la plus 
élégante facilité , des morceaux de métal oxidé et de nulle 
valeur en apparence , quelques débris de colonnes tron- 
quées , une brique mutilée , un simple caiFou , sans prix 
pour le vulgaire , mais que son œil investigateur a dh^ 
tingué , et qu'il s'est empressé de soustraire à la pioche du 
terrassier ; beaucoup d'autres vestiges de monumens anciens^ 
sont autant de sujets auxquels il sait donner de la valeur , 
et qui l'amènent tout naturellement à nous reporter à des 
faits intéressans de nos anciennes chroniques. 

Qui pourrait en effet nier tout ce que l'histoire doit aux 
travaux des véritables antiquaires ? Les traditions des évé- 
ne:jiiens se sont éteintes ; les récits des historiens sont 
quelquefois inexacts ou bien incomplets. Mais l'antiquité a 
laissé des traces de son passage : les ruines , les médailles , 
les inscriptions ont suryécu , comme autant de témmns 
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rest^djpour nôiis révéler des faits oubliés oU inat coxiflUitA 
L^antiquaire explique leur langage , et rbistoire n^a plus 
plmt* 4>ar9e unique les récits nicertains des lioromes ; on la lit 
««r-ks monumens où tes anciens tux-mêœes l'ont écrite. 

^B."* fSiluaiion deî'tmcienne vîlk'SÊcmsirôhrivsL, 

' 4kn6 ies^MéBmrds^e TÂtadémle de *Dou«[ , ]V\ ^ni et 
lci|iti!G4eafiG^ttp'd'Hï|térèt dettx dissertations en ^« genre i 
dans-Ftine îk 4est question îde -^létemnRf r la siiiurtion et 
^è»har9hf4ça ^ «neienne ^iHe ^s <jat4es ^ iritiée conmié 
«me^ce Importante 4afis ^s commeataîres de Cësir. fja 
p iw pw t >deis tftttenrs de géog^r^plik an^kmie «il âes plitt 
4o^t« eomneiitafeefii^ l'^oM tous f^acée li ^fnîens. L^aaftem* 
€€ ta iâissertatÀOB s'ëfToviÈe par 4)êati<>ocrp de ôtatio^!» et Ae 
raââOiitiyHscos^ déponilier de ce 4ltre k Caphtfl^ de V^tk-^ 
tienne 1^i«aFdîe. Il ^revendique po«r âi ^iUe«atsdej( St«<^ 
«QtM^IJh»^ Je 4(»rte ^qive «eis Misons :, 4^«tes «p^deMai 
^^^lles fiOfit , 4atfseift^iM^k«'^n <opm«n. Mits ^4ii4ctqU 
^ti^][ue enlève 4 ^sette tiHe tt ^notn de Smnmroi¥wa , lâle 
"consefvera toujours 'le feeân «o» 'd'i^as^»/» l^rroi»ii«iiA«É- 
fùm 9 ijttî me scmMe au moins arcrs^ précieux qne k preinÎ0F* 
D^àilfeuris , «es ^{rffrsfieanx «titres atijoard%ni «e sont pk)i 
4AaRs les souvenirs co^vs d^ on âge toinitiiin. <i^ ^efle eitf 
^'énofgaefllisse en vc^aiA élever ehes -elle «n •nombre în«- 
^eviop^ble d^^rtéKers ^t de 4abfiifies de tont genre : ^nUlie 
inetle«a gloire i éiendite ebaqne jour h renommée "éia 
prodfrit» de «es rtdies nrannfitetures ., et 4orsqa'èlle «ei«i 
devenue une des villes^ eommefce lesvjp^kis con^kJéraMes 
de la France , il lui wpSUtiMa ^^ ffim ^^e jâ^voîr quel 
était le nom quSéh J)^^ît iA»t^ b(<3i9uk ;W tfmi de 
César. 

Toir^e IF. P 
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6> Antiquités de l'arrondissement d'Avesnes. 

^ L^autre dissertation traite des antiquités de rarrondîsse- 
ment d'Avesnes ; cette contrée est une des plus riches du 
Royaume y en monumens ; plusieurs appartiennent aux tems 
de la domination des Romains sur les Gaules , quelques- 
uns à des tems antérieurs , et plusieurs autres datent d'une 
époque plus rérente. Là , on voit , en plusieurs endroits , 
des pierres druidiques , qui sont des grès d'une grosseur peu 
commune , et bruts comme au sortir de la carrière. On 
croit assez généralement que ce sont des restes de ces mo- 
numens consacrés par les druides pour l'immolation des 
yictimes ou l'exécution des crimineb. T}t^ ruines d'amphi- 
théâtres romains , des traces fortement marquées de cirqaes 
et de camps , des colonnes et pierres mîlliaires , des Toies 
militaires connues sous le nom de Chaussées BrunehauU ^ 
des restes de tombeaux garnis de médailles , d'urnes dné- 
«raires , de hmpes,, de fioles lacrjrmatoires , 'd'amphores , 
de coupes, et de vases de toute espèce , tant de monumens 
.dont ce pajs abonde , ont fixé dans ces contrées l'attention 
.des plus doctes archéologues. Je n'entrerai point dans tous 
les détails de la dissertation ; il me faudrait le talent de 
notre collègue , M. Reçer y pour vous faire supporter cette 
longue nomenclature ; je me bornerai à vous rapporter 
une des épitaphes que l'on voyait encore naguères dans 
.l'église paroissiale d'Avesoes ; elle n'est remarquable que 
.par un jeu de mots assez piquant , mais qui prouve que nos 
ancêtres ne savaient pas résister à. l'esprit épigrammatique , 
.même dans les sujets d'un genre moral et sérieux ; la yoici : 

Hïc jacetJoannes Preshjrter 
Qui tribus Annis légitimé Conjuncius 
Triginia genuit Uberos% 



C^ëiaît rëpltaphe à\\n boar$;eoi5 de îa ville ^ nommé 
Jean Leprêtre , qui a- ait eu successivement trois fémmei 
portant toutes le nom èiAnnt , et qui de ces Irois mariageii 
avait eu trente enfans. 

7r^ Paratonnerres et parogjelcs, 

' Une Dissertation du plus haut intérêt , sur les parafons 
narres ei sut \es paragrèles , par un membre de la Société 
de Douai , exigerait une autre plume que !a mienne pour 
vous en présenter l'analyse avec loule rcxaciiiude dont elle 
est susceptible. Cependant, sûr de votre indulgence , je me 
hasarde à i^emplir , près de vous , cette tâche loule difficile 
qu'elle soit. 

Je ne puis que réunir mon suffrage à celui de M. Chenouj 
auteur de cette Dissertation , pour désirer que l'usage des 
paratonnerres soit plus rép;indu qu'il ne l'est. Toutefois , un 
grand nombre d'accidens arrivés depuis quelques années par 
la chute de la foudre , et particulièrement celui survenu à la 
pyramide de la Cathédrale de Rouen, en 1822, ont déterminé 
le Gouvernement à prendre tous les moyens<le multiplier les 
paratonnères. £n eOet, nous ne pouvons nous dissimuler 
que ces appareils contre la foudre , placés sur nos prin- 
cipaux édifices , ne les garantissent de ses efTets terribles et 
destructeurs. Mais pourquoi nos modestes demeures et nos 
habitations rurales qui renferment tant de combustibles , ne 

sont- elles pas aussi armées de ce préservatif assuré ? 

Dans les Etats-Unis d'Amérique, l'appareil cor Ire la foudre 
est d'un usage populaire : moyennant cetï^ précaution gé- 
néralisée dans ces contrées , les orages , quoique plus 
fréquens et plus redoutables qu'en Europe , semblent l'être 
beaucoup moins depuis une trentaine d'années. Ces faits 



tncontesUbles ne permeltent clone plasdedovter êe l'atilité 
des paratonnerree^ non-seulement pour recevoir h fondra 
et U dissiper dans le réservoir commun , mal* mène pour 
empêcher sa formation. 

Grâces en soient rendues à la Providence , qui , dans le 
milieu du dernier siècle , voulut bien diriger les idées d^nn 
Physicien observateur , lequel d^une expérience iîitile ^' sut 
tirer des inductions de la plus haute importance ; d^^ 
depuis long-tems un gnnd nombre d'analogies très-frap* 
pantes entre Télectricité ordinaire et rélectricilé atmosphé* 
rique , amenait les esprits à la conclusion de leur identité ; 
mais il était réservé à un homme déjà célèbre , d'établir 
cette identité par des expériences positives et irrécusables* 
£n ijS2 y près de Philadelphie , Franklin j à défaut d'édi- 
fices d'une grande hauteur, imagina de diriger vers un 
nuage électrisé un cerf- volant armé d'une pointe métalli* 
que ; et , depuis les belles expériences de NeMon , sur les 
couleurs développées par les bulles d'eau savonneuse (i) , 
ce fut la seconde fois que des jeux d'enfans devinrent pour 
la Physique les instrumens des plus belles découvertes ; 
mais franklîn ne prévoyait pas lui-même l'extrême danger 
auquel il s'exposait ; son cerf-vobnt était enlevé , et il en 
tenait la corde à la main ; elle ne donnait encore aucun 
signe d'électricité , quoique le cerf-volant fut voisin d'un 
nuage qui paraissait porteur de la fondre ; déjà Franklin 
craignait de s'être trompé dans ses conjectures^ lorsqu'enfin 
une petite pluie étant venue mouiller la corde et augmenter 
la faculté conductrice , Franklin réussit à en tirer quelques 



(0 ^iot , Traité de Physique expérimentale y toma %^y 
édition i{h6. 
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'^incelles , et il faut TeoteAdre lui-même raconter la }oie 
quHl refiseotit à Taspecl de ce phénomène qu'il avait prévu. 
Cependant si la corde eût été plus mouillée ou d^une nature 
plus conductrice , il est probable que cet homme célèbre 
eAt payé de sa vie sa témériié ^ et nous eussions été privés 
de tout ce quHl a fait depuis , de grand et , d^utile , jamaÎK 
dès-lors il n'eût été attaché à son nom ce vers si connu : 
Eripuà cœlo/ubnen, • • • •} 

L'utilité des paratonnerres est une chose que tout homme 
^in peu instruit en Physique ne peut révoquer en doute ; 
mais l'homme qui , à l'aide des expériences du savant 
Américain , ssût actuellement commander au tonnerre et lu! 
prescrire la route qu'il doit suivre , peut-il avoir l'espoir 
(Consolant de détourner le fléau de la grêle , ou au moin$ 
;d'en diminuer les effets , en détruisant une partie de l'iti- 
iensité de la cause ? Je ne parlerai point de tous ces moyens 
mentionnés et prônés pour conjurer ce fléau loin de nos 
jiabitaiioDjS et de nos récoltes , aucun d'eux , comme l'ap^ 
pareil de Franklin , ne présente de sûreté évidente , ce ne 
sont jusqu'à présent que des théories vagues , qui échouent 
bien souvent contre l'expérience ; làais je dirai comm^ 
l'auteur dont j^analyse le Mémoire , que l'usage des para.- 
tonaenes pourrait aussi diminuer la fréquence des effets 
dtstrwteurs de la grél#. 

£a effet t si l'on examine les circonstances de ce funeslie 
jaéxéwt f oo verra que c'est au sein des orages qu'il se 
COFoie f que c'est au milieu des tonnerres qu'il se prépare , 
que c'«it parmi les nuages sombres et obscurs qui nous dé^ 
robeat la clarté du jour , qu'une tempête impétueuse 
jMemMe le lancer du sein de l'horizon. De» l'instant donc 
qœ l'on assignera la vraie cause de ce météore 9 que l'on 
en démontrera le principe dans l'électricité des nuage» ^ 
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comme en conviennent tous les Physiciens modernes les 
plus savans , qui peut empêcher dVspérer que les paraton- 
nerres , en mème-tems qrt''ils soutireront l'ëlcctrîcîlé des 
nuages , détruiront nécessairement une partie de la cause 
de la grêle ? Il est donc permis de croire que , si de sem- 
blables appnVe?ls ëtniént très-multipliés sur la surface de la 
terre , ils préviendraiei.t la formation de la grêle qui, 
d'après les observations de Voïta , est un phénomène élec- 
trique. • ' 

Sms doute un paratonnerre isolé serait nul pour en 
préserver les champs'; maïs si on pouvait déterminer les " 
propriélaîres à en élever de distairce en distance , et surtout 
si ou leur douuait' une élévatîoh considérable , je serais 
disposé "à croire que Ton préviendrait les accidens les plus 
graves occasionnés par la grêle. Les paratonnerres , si utiles 
pour'nos hahîtalîons et nos Villes , peuvent donc l'être aussi 
pour conserver les trésors' de TagricultureJ Déjà plusieurs 
faits cités par les papiers publics , nous pirouveiit que dans 
des Provinces de la France , lourmeiilées auparavant par 
le^ o at^cs ef par. la grêle, on a é(é'bë^ucoùp'moiil^^ou^eflt 
exposé aux dangers de l^un et de l'autre métédre , depuis 
quM s'y est éiabli beaucoup de paratonnerres. ' -'!.»; 

Ne soyons donc pas dupes de toutes ces inventions '^ 
hautement annoncées comme paragréles, dotit une' théorie 
très-sou verit 'présomptueuse'- fait un éloge 'pofap<îux ; et 
jusqu'^ ce Cjùe nous ayons des motifs de sécurité pareils li 
ceux que noasfournîssent les paratonnerres , nous conseil- 
lerons à nos r^ltivateurs de préférer des Compagnies d'as-- 
snrance contre la gicle, quî^ moyennant une redevance 
modique parrliacun an , aisfurent'une indemnité réelle aux ^ 
malheure ait dont les propriétés sont frappées de ce redoi%«> 
^bie fléau, * ^ ' i . - 
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Notice sur les moyens de se procurer de la Glace, 
en , tous lieux et en toutes saisons , sans le 
secours des Glacières ; par M. Du Meilet, 
ancien Député. 

Le bien-être que nous cause , pendant les chaleurs de 
l'£té , Tusage des boissons glacées , est une indication de 
la nature , qui nous fait connaître par une sensation agréable 
que ces boissons sont encore un excellent moyen d'hygiène. 
L'expérience a confirmé la vérité de cette indication , et 
dans les pays méridionaux de rEiirope , en Italie ^ par 
exemple , les classes les moins aisées retranchent quelque 
chose de la dépense de leur nourriture solide, afin de 
pouvoir se procurer la glace nécessaire au rafrakhîssement 
de leurs boissons. Les Médecins ont reconnu également que 
ia grande quantité de liquide que le climat les forçait de 
consommer , devenait tonique par son mélange avec la glace | 
tandis qu'elle eut produit un effet contraire , si sa tempé- 
rature n'eut pas été abaissée. La glace est encore un agent 
et un remède extérieur très-actif|, dont l'emploi est indiqué 
avec un grand avantage dans plusieurs maladies inflamma^ 
tûires. Une Notice sur les moyens de se la procurer dans 
tous les tems et dans tous les lieux , pourra donc présen^r 
quelque intérêt ; et c'est sous ce rapport que j'ai cru utile 
de publier les observations que j'ai été à même de recueillir. 

Je ne puis toutefois me dissimuler que le résultat de ces 
observations perdrait à peu près tout son prix , et qu'il ne 
serait plus qu'un simple objet de curiosité , si l'usage des 
glacières était plus répandu ; mais encore les circonstances 
ou le dé&ut de gelée d»ns le courant d'un hiver ne per- 
mettent pas toujours de les remplir, et d'ailleurs si Ift 
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$tv\\ce n^eD est pas fait avec des précautions scrupuleuses^ 
mais Indispensables , elles se trouveront vides précisément à 
f^poque de l'année à hquelte on espérait en (aire usage. 
IgtUÛtk , ttn d^ grands Moyens dé lîoilservaflôn de la glace 
dans les glacières , étant de s^abstenlr H'gôtM'étiBétf eût d'y 
pénétrer dès que le soleil est sur rbprîzon , oa Qfi.pôurralt 
sans danger d'une perte partielle ou même totale ^ 9e ^rQ-* 
curer de la glace pendant le cours de la j^ournée , dèsrlpc^ 
un procédé à Talde duquel on aura la faculté d*èa obtenir k 
toute' heure , àicra encore de quelque utilité. 

Toud les traités modernes de Cbinne* foat ro«ntîiin dcis 
tableaux des* mélanges &igoriilques> de M» Walkfr^ ait 
moyea desq^mels on peut obtenir des à&fffés plufl OA moitié 
considérables* de froid actlIickU 

Cta mélanges se com^posent^ £.<*' d^eatf et Ae s^ * â;^ 
dTadd^s^ et cfe sAs ; 3;<^ de i^igey èc glà<!|é| de sf^ èf 
fyaniljes, 

I^ première classe n'a pas à bc)ïUCOtt)> j^réï jii'oddit Us 
effets annoncés d^ms les tableàuit. lia troislèvrie efa'iSsé iâ^ 
mettant de h neige et de la giace*! et cet sobi^irces ét^ùt 
précîbémcht celîcs^ que je n'avais pa^ i iWà dSlsp^ûD^itfotf et <jûef 
je cber^cHàîir à me procurer , îf était ^dènt qtië des tûiét-^ 
hrtiges , bien que ttês^utfîels pour ôBftCttîr âe& àegféSs:ié 
t^(AA «*do^cRdaîre , né p/butaîeiat rtrer sei^f potar àrth^r^H 
Bbtqrie jfe rii'étaispfopt)sé. Bè(B-!bfs frf AÛ iû^ bTorner à 
fasc mon stlsrntkuv sur la classe Iit^cfuM(t dkfe m^laiiges^ de 
«elii et d'acides^ 

Ces àddeir sont Fâcidfe hydro-chldriqûé , Tàéidé nitrique 
et Pacîdi*^ saffiïTÎqoé. 

Lésais ^ûî , d^nsi tïDS^ recbeffcftes ; peavenl être côm-^ 
ftiu* ;ivçt t^$ àcMes , ^ti le sulfate de $oûdé , l%driQf- 



/ 
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chlorate d^ammonîaque , le nîtrafe de J^la^e, le mtnie 
<l^aiBiDOBta(|iie et le phoispfa»te de soude. 

Pour opérer avec totite rëcODomie possible , il ë^iît 
indîspefisablé de û'emplbyer que les substances les moins 
chères , et principalemeut celles^ doât on pouvait former un 
mélange simple , i^us^eptiblie après Popératîon , d^étré utilii^ 
jb moj^û dAsMf maiii^pdbitiOft iaeîte , afii» d'élï^ employé de 
noQv«tiv et tbééllnte^tv ^ 

E^acide suf furique âendîi éf le sulfate de soude remplis- 
setif dette" dFouUe Condition. 

L^acidi^ sulfuriq/ue étendu e^t en eftet le moins cher de 
fous^ les acides. , puisque je ne l'emploie dans Tétat où il 
est livré dans le commerce qu'après avoir été afiaibU par 
une quantité d^eau d^ua poids à peu près égal au sien , et 
que dès^ors sa valeur vénale se trouve réduite à peu près à 
moitié. 

Le sulfate de soude que Von peut d^ailleurs prendre d'une 
qualité inférieure , est également le sel le moins cber d^ 
ceux qui sont îndîqjués dans les tableaux de M. Walker. 

Enfin , après ^opération y on peut tirer parti: , de ces méf 
Janges en Us saturant de carbonate de soude et en faisait 
évaporer la dissolution jusqu^à très-légère pellicule. LepxQ- 
duit sera de nouveau sulfate de soude , qui pourra étne 

■ - ■ ■ * K. ■ ■ ' 

employé pour de nouveaux mélanges frigorifiques , op éti^e 

).■... 

remis dans le commerce à des prix au moins égaux à celui 
auquel on se Tétait procuré dans le principe. 

Fixé sut le choix àes matières premières' à employer , 
il s^agissait d^étudîer le résultat de leups combiaaisoBS. 
Toutefois le compte que je vais en rendre serait bien peu 
fidèle, si je ne m'empressais de recoonaHre.j^ le suc^èa 
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des opérations daiis le détail .desquelles je vais entrer , est 
entît^iCRunt dà à la coopération aifssl éclairée que bien-^ 
TelliaiUc de M. Boutignjr. , Pharmacien à Eyreux. Je n'aî eu 
que le mérite bien léger de lui avoir suggéré l'Idée première 
de ces recherches ; et à vrai dire ^ j^aî été seulement le 
premier tcmolu de ses travaux et de ses succès* 

Un prenpiî^4es^aj/|i<; entrepris i .Deux livres huit onc^s de 
sulfate de soude pulvérisé et deui( livres diacide jsnlftirique 
étendu ( à 36*^ > ont été mélangés dans un bocal de verre. 
La température de Patmosphère était à -I-* lo^ de Réaumur; 
le thermomètre plongé dans ce mélange sVst abaissa presque 
immédiatement à — 8° : plusieurs fioles à eau de Colpgne y 
furent successivement plongées , et en peu de minutes Teau 
qn'elles contenaient fut entièrement converde en glace* 
En brisant ces fioles ,' on obtint des rouleaux de_|;laçe fort 
dure et fort compacte. 

Le succès de cette première expérience ne laissait plus de 
^doutes sur lès résultats qu'on pouvait obtenir du mélange 
cm()loyé. Il ne restait donc plus qu'à renonveller ces expé- 
riences en grand , de manière à obtenir des quantités de glace 
au6SFei>n«tdérables qu'on pourrait le désirer. 

* Il fallut d'abord IrouVer un appareil convenable , et celui 
dont M. De Cowdcmanche , Pharmacien à Caen , a donné 
la tlesèrîptîon dans un Mémoire sur la congélation artificielle 
dé rèau , Mémoire inséré dans le Journal de Pharmacie , 
onzième année , N.** la , a paru devoir réunir une partît 
àts qualités désirables; 

Je ne puis ici me"dispenser de déclarer que ce Mémoire à 
ëté'pour moi' d'un grand secours ,' et que j'ai tiré un parti 
avaiHageux des opérations qu^l décrit et dés observâtioiti 
qu'il rënfénDe*^'- '- 



L'appareil dont je viens de parler se compose , : i'.^ d^un 
petit seau de bois de i4 pouces de hauteur , de ^pouces* 
6 lignes de diamètre à sa partie supérieure , et de 4- pouces - 
9 lignes seulement au fond ; 2.® d^un cylindre de fer-blanc 
de 1 2 pouces 6 lignes de hauteur , et de 4 pouces 3 lignes 
de diamètre, au milieu duquel est un second tuyau de 
même hauteur , de 2 pouces 6 lignes de diamètre et ouvert 
par ses - deux extrémités. .Ces dpux cylindres sont soudés 
ensemble , en sorte que le plus grand est clos à sa partie 
inférieure , tandis que le plus petit qui est concentrique 
avçç lui, est ouvert aux deux extrémités. 

J'ai pensé que cet appareil serait encore plus commode si 
au lieu de ^2 pouces 6 lignes^ on donnait i5 pouces de haa] 
teur tant au cylindre de fer-blanc qu^au tuyau concentrique* 
Cette nouvelle disposition qui a été adoptée , empêche le 
mélange contenu dans le seau d^avolr la moindre commu— 
nicatîon avec l'eau renfermée dans le vase de fer-blanc et 
qui est destinéeà être convertie en glace. Enfin , on 'pré-^ 
viendra le désagrément que causerait le contact des gouttes; 
qui pourraient rejaillir du mélange acide , en recouvrant le 
seau d'un disque de bois percé au milieu d'une ouverture* 
circulaire d'un diamètre suffisant pour laisser passer le vase 
de fer- blanc. ( I ) . , , -^ - -, 



(i) Cette Note était terminée, lorsque mes réflexion» inr la.: 
nécessité de détacher avec le plus gtand soin les glanons, à 
mesure de leur formation, et sur la difficulté de efttt«« 
opération, m^ont am'^né a penser qu'on pourrait donner^ à 
l'appareil une forme beaucoup plus commode. Je proposerais. St 
cet effet de substituer au vase cyUpdri^^iie de fer-blanc deux 
boites du même métal ^ ayant 12 pouces. de longueur , 6 pouces 
^'lignes de hauteur et 7 lignes de largeur. Gel deux boîtes 
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Manî de cet appareil le a a Décembre 1826 , la tempéra-' 
tare de ratmospkére étant k -^6^ Réaemar , à une heure 
•près mîdî , S livres de sulfate de s<mée paWérîsé et 4 lîv. 
d'acide sulfurique à 36^ ont été versées et mélangées dans 
le sean de bois ; le vase cylindrique de fer-^Uanc rempli 



»s à contenir Peau soumise à la cong^Utiaot f secneat 
plongées simultanément et de manière à laisser entre efioauii: 
intcryalle de 4 à 5 lignes , dans une autre boîte en bois contenant 
le mélange frigorifique , et construite dans la même fofme, 
mais d'une longueur de i:3 pouces 6 lignes de dedans en dodatai, 
dfune largeur de a pouces 6 lignes également de dedans en 
dedans, sur 6 pouces de hauteur. L'opération deviendrait 
alors d*une extrême facilité. La couche d'eau soumise à 
la conj^élation étant d'une épaisseur beaucoup moindre qno 
dans l'appaveil cylindrique , saraic d'autant moins lang flémS' à 
élM€ convertie en glace. Au lieu de faire agir confâBneUesudnc 
no ciseau pour détacher les glaçons ^ i4 suffirait de faire cette 
opération une fols ou deux , ou simplement de presser entre lea 
lloigrs , pour les rapprocher l'une de Pautre y les feuilles do 
ftr-b^nc qui forment les grands côtés desbofeés. Les psitîesr 
f^eèes se détacheront d'elles-isiéme», et elles peraieciiant à; 
l^eau restée dans l'intérieur à l'eut U^jiîde , de se mettre di- 
rectement en contact avec les parois de fer-blanc , et de recevoir 
immédiatement l'effet des mélanges frigorifiques. 

Chacune des boites de fer blanc doit contenir à peu près une 
livre et ilemie de glace. Ainsi le nouvel appareil , composé de 
deux de ces boîtes , renfermera trois livres de glace y comme 
Isa va^efHcytindriqaes dont j'ai donne les dimensions, 

M* Moutigri^ «n a Êiit usa^^e plusieurs- £ais * et le aujCcèt • 
lé^ondu citmpfèrstlient « l'iclée que je nk'en étais* faire. 

Je n^ pas besoin , je pense y d'ajouter que tout ce qur a étf^ 
dit danfrialSto^cd s»r l'avantage qu^il 7 a' dans Fopération;da 
faire de lu gbace , à faire succéder les ans mix antres tes m»» 
langes frigorîfi^qaea^ «et essentiellementapplicablt anx soAveawtf 
upparells <}iie fe tieiifé'imlSqtter» 



\ 
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d^eaa dcpaîu à la temp^rMure de -^-S* y fut unmédtatemaol 
plongé. 

à I 11. Qoe minute le mélaQge frigorifique ini]î(pntt -— S\ 
à I h* 6 minutes Teaa contel^iie dans l« cjËndre*. a. 
à I n« II minutes le mélange frigorifique. . • • • — 4» 
à I h. i5 minutes le mélange et Tean*. • • • • • -^ i» 

Les deux liquides se trouvant It la même température j cft 
l'eau n'ayant plus de calorique à céder aii bain , il était 
indispensable de recourir à un nouveau mélange. 

Celui-ci , comme le premier, indiqua presqu'à Tinstant 
une température de — 8^. La glace commença à se former 
contre les parois^ intérieures du vase de fer-blanc , et i$ 
minutes après , le mélange frigorifique et la partie de feau 
restée liquide entre \èi parois de glace indiquèrent une 
température commune de — i\ 

Un troisième mélangé fut alors employé : il fit également 

descendre le thermomètre à — 8<* : la glace formée dans 

Pintérieur augmenta de volume ; mais contre toute attente ,. 

la congélation entière nVut pas lieu , et Feau restée libre au 

milieu des deux parois de glace indiqua constamment — i®: 

la cause de ce retard fut à l'instant reconnue. Une opéra-! 

lion indispensable avait été omise , en négligeant de détacher 

soigneusement les parties de glace à mesure de leur for^ 

mation , de manière à les rejetter dans la partie de Teaa 

restée Hquide. Il résultait de cette omission , que cette eau , 

au lieu d'être en contact avec le mélange frigorifique dont 

la température était d'abord de — 8*, restait constamment 

renfermée entre deux parois de glace dont la température 

était seulement de — i^ 

L'opération avait donc été incomplète , et il fallut uH. 
quatrième mélange frigorifique et àes efforts assez considé* 
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^bles pouir détacher les parois de glace âéjk formée , et 
arriver à une congélation parfaite. 

, Ce svccès 9 quant au résultat , laissah donc beaucoup à 
désirer sons le rapport de la sîmpHcîté et dé la promptitude 
des moyens destinés à l'obtenir. Il fallut recoarrrjàla tbéo- 
rie ; et eu pariant de ce principe que les corps solides ne 
peuvent parvenir à fétat liquide qu^en absorbant du calo- 
rique qu^ils prennent nécessairement aux corp& aveê 
lesquels ils sont en contact , il parut indispensable pour 
obtenir d^un mélange le plus grand effet frigorifique possi* 
ble , d^emplojer dans sa composition des substances dont 
Faction entre elles les fit passer le plus rapidement à Tétat 
fluide. 

M. Boutîgrtjr pensa que ce but serait atteint en diminuaiit 
un peu la quantité de sel , et en augmentant Vénergie de 
Tacidc. D'après ses indications , les mélanges durent se 
composer de quatre parties de sulfate de soude , et de trois 
parties d'acide su Ifurique afi'aibli seulement à i^i\ f.Sept 
parties d'acide en poids sur cinq d'eau. ) 

L'expérience a pleinement confirmé ces- prévisions. Le 
mélange frigorifique composé d'après ces dernières pro- 
portions, a produit un abaissement de température de — iS^^; 
l'eau contenue dans le vase cyiindrique de fer-blanc qui y 
fut plongé, parut se troubler dix minutes après-, et des 
glaçons commencèrent à se former. Après i5 autres minutes^ 
les deux liquides étaient ramenés à une, température com^ 
mune de — i®. Un second mélange fut à Tinstaut préparé et 
il reçut le vase de fer-blanc ; les glaçons formés contre les 
parois intérieures augmentèrent de volume , ils furent soi- 
gneusement détacbés > et 35 minutes après, c'est-à-dire 
. -■ ■ ■ » • 

une heure après le commencement de l'opération , la totalité 



( ^39 ) 

de Teau a i^téfConvertre en unemassede glàce d'une grande 
dureté. 

Je remarquai qu'en ce moment le bain frigorifique con-- 
servait une température de — 3" , et je ne doutai pas qu'«n 
employant un second 'vase de fer- blanc qu'on aurait préa-' 
lablement déposé dans' le premier mélange abandonné , 
pour abaisser d'autant la température de Teau qu'il con* 
tiendrait y je ae doutai pas, dis- je , que si ce vase eut été 
ensuite plongé dans le second mélange au moment où on a 
obtenu le premier pain de glace , et lorsque ce mélange in- 
diquait encore une température de -^ 3<* ^ on eift'^à l'aide 
d'un troisième niiélangè obtenu un second pain* de glace. 

Cet espoir a été complètement réalisé : j'eus besoin 
de glace le 28 du mois dernier ; l'opération que je viens 
dPindiquer a été exécutée à l'aide de deux appareils , et trois 
pains de glacé|>esant chacun 3 livres , ont été obtenus en 
deux heures de tèms. Si un plus grand nombre eût été né*^ 
cessaire , en continuant l'opération et faisant succéder les 
uns aux autres les mélanges frigorifiques , on aurait obtenu 
indéfiniment autant de nouveaux pains de glace qu'on aurait 
formé de mélanges. Le succès eût été d^autant plus certain , 
que par leur emploi continu , les appareils auraient acquis 
une teiBapérature plus basse et par conséquent plus favorable 
a la congélation. 

Ainsi , avec quatre mélanges frigorifiques , on a obtenu 
trois pains de glace pesant ensemble neuf livres , tandis que 
M. De Courdemanche à eu besoin de trois mélanges pour un 
seul pain de glace , et de deux autres de plus pour obtenir 
un second pain. 

D'un autre côté , i5 livres d'acide et 20 lî vies de sel lui 
ont été nécessaires pour se procurer deux paio# de giace,^ 
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«t dtos Topératioii qae je viens de déballer 9 trois pains oti 
neuf Hyres de glace ont été obtenus ayec 12 livres d'^acide 
et 16 livres de sel. 

Jl reste pour conpliéter cette Niitîce à fiBéfUKkXét^fiêiqûiiS» 
obsenratioBS sur les opérations dont ie Ytent de vendre 
compte. Je fecal d^abord r^narquer ^«^llles «nt été «Kéou'^ 
tées <t la température de l'almosplièce étant de "â^ ^MhdeiBSus 
de o. Dans TEté on sera privé de «et aimiiage ^ fiâu^bole 
recouvrera enf;r.ande partie en préparant «eë Énéiao^esldant 
une cave , do»t dans tous les lieux ;la températare eônstanie 
est à peu près de 4* 10®. Il sera nécessaire dansée cas ^ 
de n'employer Teau , Pacide et k ad que k>i»^% aotieiit 
été ramenés à cette même température. On j parylçndçsT/cn 
employant Peau sortant du puits ^ et ajant |nis |l 4a ^vlt 
l'acide et le sel quelques heures avant d'en, fiôiçeoisage.' '^ 

Quelque simples que soient les opératioaa^ci-^des^usa U 
ne faut pas néanmoins se dissimuler qn'^ ^ert^ia ld<^é 
d'attention et des efforts cpnstans sont uéces^iras ; pour 
réussir complètement. Ainsi le sel devra ;êti;e4^^an$<s4)i4'^ 
vérisé : plus il sera divisé , plus l'absorption iu.çdoifUu^ 
sera rapide j et par conséquent plus l'effet frigc^ûqmrf^rz 
prompt. 

Les mélanges devront , au moins dans les premiers ;mjO-^ 
mens , être agités de tems en tems , sans quoi le sel se pré- 
cipiterait au fond du seau , toute son action aurait lieu 
dans cette partie , et deviendrait nulle dans la partie supé- 
rieure. 

Les glaçons , à mesure de leur formation , devront être 
entièrement détacbés et rejetés dans Teau restée à l'état 
liquide : cette opération est de la plus grande importance f 
et de son exécution continue dépend jptlesqn^entièrement le 
succès. 



Toutes ces manipulations exigent quelques précautions V 
afin de ne pas faire rejaillir sur ses vêtemens et surtout suif 
son visage quelques portions du mélange fH^cirifique , qtii 
étant composé d'acide sùlfurîque serait très- dangereux , si 
une seule goutte s'introduisait dans les yeux ; les vêtemens ^ 
dans eette circonstance , seraient également corrodés* 

Enfin , lorsqu^on aura besoin de préj[)arer son acide sùl- 
furîque et de le mélanger avec de Teau pure ; pour râbaîsseir 
au degré indiqué , il sera à propos de faire ce mélange 
six heures au ndoins' avant dVn faire usage ; il sera même 
plus cemmofle d'en avoir d'avance une certaine quantité 
toute préparée. Si on attendait , en effet , a faire cette opé- 
ration au moment de composer ses mélanges frigorifiques , 
Teau mêlée avec Paride produirait une combinaison chi- 
mique de laquelle il se dégagerait beaucoup de Calorique ; 
la liqueur acquerrait une assez grande chaleur , et jusqu^à 
son refroidissement , qiiî serait fort lent , elle serait îm-H 
propre à la composition des mélanges frigorifiques. 

J'ai cru devoir terminer cette Notice par une indication 
qui ne m*a pas paru étrangère au sujet qu'elle traitait. 

Dans l'hvpothèse où Ton voudrait seulement faire rafrat 
chir du vin ^ des sirops, du punch , etc. , et ramener ces lî-* 
queurs à un degré de froid approchant de celui qu'on aurait 
obtenu de leur contact avec de la glace , on pourra sft 
dispenser d'employer cette dernière substance : il suffira de 
se procurer un petit seau de bois de 4- pouces 6 lignes de 
diamètre, sur 12 pouces de hauteur , d'y verser une livre 
et demie d'acide sùlfurîque à 4-i° ? et d'ajouter 2 livres d^ 
sulfate de soude bien pulvérisé. On agitera ce mélange j. et 
on y plongera soit une bouteille de vin , soit une bouteille 
ou un vase cylindrique de fer-blanc contenant le liquide 
Tome IF. Q 
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qu^on yeat rafraîchît , une heure on deux avant d^en faire 
usage. La seule précaution à prendre consistera à avoir soin 
que le fond de la bouteille touche le fond du seau , et à 
agiter le mélange frigorifique de tems à autre. La bouteille 
aura dû être préalablement débouchée en partie , de ma- 
nière à permettre à l'air qu^elle contient de communiquer 
avec Pair extérieur. Au mçmeni d'enlever la bouteille du 
mélange pour la servir , il sera convenable de la tremper 
rapidement dans de l'eau ordinaire et de Tessuyer de suite 
avec un mauvais linge , afin de prévenir les taches que les 
gouttes du mélange qui seraient restées adhérentes à la 
bouteille ne manqueraient pas d'occasionner. 

11 me reste à parler des frais qu'entraîneront les opérations 
nécessaires pour faire de la glace. A vrai dire et en ce scas 
qu^au moyen d'une manipulation dont fai parlé plus haut , 
les matières premières se retrouveront sous la forme d'un 
nouveau sulfate de soude, la dépense sera nulle ou du 
moins de bien peu de chose : il n'en coûtera que le prix des 
appareils qui ne seront pas fort dispendieux y mais dont la 
durée ne sera pas longue , et dont par conséquent le re- 
nouvellement sera nécessaire. C'est donc la main-d'œuvre 
qu'il faudrait apprécier , et chacun le fera fiicilement , en se 
rappelant toutefois que , sans être difficile , elle exige des 
efforts constaus et une attention^ soutenune. 

J'ai omis d'indiquer la manière la plus simple de con- 
âcrver la glace jusqu'au moment où on veut l'employer. Elle 
consiste à laisser , si on le peut , ses pains de glace dans 
les vases de fer «blanc qui ont servi à leur formation ^ et à 
les envelopper dans de la paille , afin de les préserver du 
contact de l'air extérieur. On devra les placer ensuite dans 
Une boîte de bois , qu'on déposera dans lé lieu le plus frais 
-dont on pourra disposer. 
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Notice sur VA atlas Ethnographique du Globe, ou 
classification des peuples anciens et modernes 
d'après leurs langues, etc.^ dédié à S, M. l'Em^ 
pereUr Alexaùdre , pdr x\drieti Balbi> ancien 
Professeur de Géographie^ de Physique et de 
'Mathéfnatiques y ^membre corresporidant de l'A- 
thénée de Trèvise , auteur d'un Essai Statistique 
sur le rôjraume de Portugal, etc, , etc. ; ^par M. 
le Vicùmie Ettieist de Blossevilte. 

L^îdée première de cette Vaste composition était neuve et 
féconde. Jusqu^à nos jours , l'étude des langues avait été 
fort négligée en France 9 et Ton ^e rappelé que , sous le 
règne de Louis XV , on eut beaucoup de peine à trouver à 
yersailles un homme capable de traduire sur-le-champ une 
dépêche importante qui venait d'atriver de Londres ; encore 
cet homme était- il un garde du corps , dont la famille ha- 
bitait Calais. Les progrès ont été rapides ; cependant nous 
étions très-étrangers encore , il y a peu d'années , à cette 
science dont le nom n'est pas bien déterminé , et que M. 
Malte-Brun propose de nommer Idiomographîe. Précédés 
dans la carrière par les savans de T Allemagne , les Philo- 
logues français s'y sont avancés à pas de géans. £t déjà y 
sons le rapport de l'érudition , ils ne le cèdent en rien à 
leurs laborieux devanciers ; l'avantsfge est même du c6té de la 
France , à qui l'on n'a jamais contesté le mérite de propager 
les sciences mieux que toute autre nation , grâce à. la clarté 
de son idiome et à l'activité de ses habîtans. 

V Atlas Ethnographique de M. Balbi , est un bel hom- 
mage rendu à l'universalité de la langue française et un 
précieux commentaire du fameux Discours de RiçaroL Connu 
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â^avance de nos audits les plus distinguas , qui ont aidé le 
savant auteur italien de leurs conseils , et souvent même de 
leur coopération , il a reçu , av:)nt de paraître , les éloges 
les plus entiers , et nous pouvons le dire , les mieux méritéS| 
car il n^ a rien à rabattre de la bonne opinon que Ton avait 
|»us^en faire de confiance. Jamais la connaissance deslan^es 
n'avait été appliquée d'une manière plus utile. M. Baïbi a 
rempli, comme il le dit lui-même avec toutes les précau- 
tions de la modestie, une grande lacune qu'offraient . les 
sciences historiques et géographiques , et il leur présente 
l'anneau qui doit les réunir. Dans une application aussi 
nouvelle , aussi étendue et aussi compliquée , on ne saurait 
trop louer M. Balbi de s'être préservé scrupuleusement de 
tout esprit de système ; il ne fait point violence aux choses 
pour les assujétir au plan qu'il s'est tracé : il se soumet à 
leur positif et en tire les conséquences les plus lumineuses. 
Là où des écrivains moins instruits se prononceraient d'une 
manière tranchante , il sait douter , mérite peu commun chez 
les savans de tous les siècles , et ses discussions approfondies 
font merveilleusement valoir les probabilités. 

Il n'est pas au pouvoir de la critique , avec les bornes 
resserrées de ses analyses , de faire convenablement apprécier 
un pareil ouvrage , dont la nature et l'étendue ne permettent 
guères de citations concluantes. D'ailleurs , tant d'éloges 
sont décernés chaque jour avec la plus inconcevable prodi- 
galité à des productions d'une médiocrité si évidente , qu'à 
force de mécomptes la foi la plus robuste aux articles de 
journaux commence enfin à s'affaiblir. Aussi n'employons^ 
nous qu'avec une sorte de défiance ces formules laudatives 
dont le dictionnaire est épuisé. Quelques observations 
éparses sont tout ce que nous pouvons hasarder. Le travail 
de M. £0/^/ mériterait sans doute un examen plus développé; 
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maïs nous craindrions de nous égarer dans le yaste labyrinthe 
d^où il s'est tiré avec tant de bonheur. 

Si l'on considère Fimmensîté de l'entreprise de M. Adrien 
Balbi ^ on sera surpris d'apprendre que l'Atlas Ethnogra- 
phique ne lui a coûté qu'un travail assidu de quatre années. 
Voilà une preuve de plus de l'avantage qui résulte pour les 
Sciences, du grand mouvement intellectuel et politique dont 
notre âge a été le témoin. Jusqu'à ce jour , le corps social 
en a beaucoup moins profité que l'esprit humain ; espérons 
que la balance ne tardera pas à se rétablir. 

La composition d'un^ ouvrage tel que l'Atlas Ethnogra-^ 
phique surpassait , sans doute Les forces d'un seul homme | 
mais il existe aujourd'hui une véritable fraternité parmi les 
Savans , et les Ecrivains les plus érudits se sont empressés 
de communiquer à M. Ralbi les trésors de leurs connais '^ 
sauces variées. Il cite près de cent collaborateurs de divers 
£tats de l'Europe et même du Nouveau-Monde ^ parmi 
lesquels nous ayons particulièrement remarqué S. Em. la 
cardinal Zurla , MM. le baron De Humholdt , Barèié^ûu" 
bocage , le capitaine De Freycinet, Passaleuqua , Jomard p 
JVarden, le baron De Férus sac , Malte-Brun , Gaimard y 
Abel Rêmusaty Champ ollion , le baron De Pédra Branca^ 
le comte Sorgo , le capitaine Duperr^ , et trois de ses com-* 
pagnons de voyage. De pareils noms nous suffisent pour r^n 
commander un livre. 

Nous avons entendu affirmer qu'un- Savant françaîs^ 
aurait obtenu difficilement une coopération aussi hono- 
rable et aussi utile. Cette observation n'est-elle pas un peu' 
trop morose ? ~ 

Quoiqu'il en soit , il y a un demi-siècle , Ta rédaction de 

l'Atlas aurait exigé bieo près de vingt ans des trayaux réam 
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^e plusieurs doctes Bénédictins ; et dans Tëtai où se trouvait 
alors la linguistique 9 il leur eut été impossible d^obtenîr 
un résultat aussi satisfaisant. La classification des peuples , 
diaprés les huit cent soixante idiomes connus jusqu'à ce 
jour , ne laisse rien 'à désirer , et les trente- six tableaux 
dont elle se compose , renferment , avec une admirable 
précision , tous les documens nécessaires. M. Balhi dis- 
tingue cent cinquante-trois lang^ues.Asiatiques , cinquante^ 
trois Européennes, cent quatorze Africaines , cent dix-sept 
Océaniennes 9 et quatre cent vingt- trois Américaines. Il 
reste cependant encore plus d^une découverte à faire , sur-= 
tout dans l'Afrique et dans l'Océanie. Les cinq taUeaux 
polyglottes qui correspondent aux cinq parties da monde y 
contiennent environ sept cents vocabulaires avec peu de 
lacunes. L'auteur donne dans les différens idiomes les dix 
premiers noms de nombre , et les mots : soleil , lune , 
jour , terre , eau , feu , père , mère , œil , tête , nez , 
bouche , langue , dent , main et pied.- La. seule correction 
des épreuves, a dÂ être un chef-d'œuvre de patience. 

L'Atlas est accompagné d'une introduction en un volume 
in-8.® , dont maint éditeur aurait fait aisément deux gros 
volumes. Cette introduction contient un discours sur l'utilité 
et l'importance de l'étude des langues appliquée à plusieurs 
branches des connaissances humaines. ; un. aperçu sur les 
moyens graphiques employés par le&. difïîérensi peuples de la 
terre ; des observations sur la classification des idiomes 
décrits daps l'Atlas ; enfii;i up coup^ , djoeâ >smç l'histoire de 
la langue Slave, et isur la marché progress^T^idQ.la çivilisatieii 
et de la littérature, en Rii$;si^« Ce dernier Jùjéinoire, e$t évi- 
demment un hors d'œuvre, mais si instructif .et si .agréable 
que l'on ne saurait le crîtiqi|er. ^ 

Un second voliime paraitr^ y^^ h finde iSaj i sous ie 
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titre de Tableau Physîqae Moral el Politique des cinq parties 
du monde. La communication qui nous a été faite de diverf 
firagmens de ce nouvel oiivrage , nous pérînet d^assurer qn^il 
offrira plus d^'ntérét encore que la partie déjà pnbliée ,-îl 
aura surtout TaVantâge d'être à' la portée d^un plus grand 
nombre de lecteur^. 

M. Balbi avait obtenu depuis long-téms la faveur de dé^ 
dier son livre à l'empereur Alexandre , qui, à l'exemple dé 
son illustre aïeul , encourageait particulièrement les études 
pbylologiques. Le savant écrivain n'a point été infidèle à la 
mémoire de son auguste protecteur : l'Atlas est dédié aux 
mânes de l'empereur Alexandre , et M. Baïbi reproduit in^ 
génieusement dans sa dédicace le bel éloge consacré à ce 
monarque magnanime , par M* de Chateaubriand , dans soi 
éloquente Note sur la Grèce. 

On concevra facilement que n'écrivant pas dans sa langue 
maternelle , M. Balbi ait laissé écbapper quelques incorrec- 
tions de style ; mais elles sont peu nombreuses , et , jointes 
à plusieurs italianismes dont l'auteur n'a pu se défendre ^ 
elles ne nuisent jamais à la clarté si essentielle dans un ou-* 
yrage de cette nature ; on est même étonné de la facilité avec 
laquelle il évite de fastidieuses répétitions , par une abon- 
dance sagement réfi;lée des synonymes et de termes à peu 
près équlyalens. Soi^s ce dernier rapport il peut servir de 
modèle à plus d'un écrivain français. 

Nous ne quitterons pas un ouvrage comparable pour Uk 
science et l'utilité au fameux Atlas de M. le comte De Lap- 
Casas et à VArt de vérifier les dûtes; un ouvrage bien 6u-> 
périeur au Mithridates de MM. Adeîung et Voter , et au 
Vocabulaire coniparati/ie P allas , sans citer un passage qui 
a sînguUèrtment flalté ngtre part d'amowr propre nationak 



« En examinant 9 dit M. Adrien Balhi , cette longue liste 
N de personnes que nous avous presque toutes connues à 
» Paris , une pensée se présente naturellement à notre 
» esprit : celle des avantages immenses qu'offre cette ville à 
9 tous ceux qui veulent entreprendre un travail dans le 
» genre du nôtre. En efTet , par sa position centrale , et 
^ par les charmes infinis offerts aux étrangers , Paris est 
» comme le rendez-vous naturel de tous ceux que les 
» plaisirs ou les affaîres engagent à sortir de chez eux. Celui 
» donc qui voudra écrire sur les lanjn^ues en général , se 
V trouvera facilement en contact avec des personnes de 
» toutes les nations civilisées du monde , et pourra sans 
i» peine rectifier les jugemens inexacts qu'il aurait pu avoir 
a> portés , ou bien ajouter d'importantes observations à 
» celles qu'il aurait déjà faites sur telle ou telle lan6;ue f 
» sur telle ou telle littérature. Les nombreux et magnifiques 
» établissemens littéraires qui forment le plus bel orne- 
» ment de cette ville superbe , la rendent le séjour habituel 
a» d'un grand nombre de Savans distingués dans toutes les 
» branches des connaissances humaines , et la renommée 
» de ses Académiciens et de ses Professeurs y Mire, contî- 
a> nuellement une foule d'éludians , d'amateurs et de savans 
» de toutes les parties du globe, où la civilisation Euro* 
» pécnne a déjà porté son flambeau ; nouvelle chance fa-^ 
» forable pour l'Ethnographe de se trouver en contact 
» avec un grand nombre de personnes instruites , appar- 
a» tenant à différentes nations , de rectifier ses idées, et 
» d'obtenir des conseils et des renseignemens de la part de 
» tant de savans nationaux et étrangers. C'est aussi dans 
» cette Capitale que la richesse s'empresse de s'associer aa 
» zèle des savans pour toutes les entreprises utiles à l'a- 
« vancement dea connaiésances y et que ce même zèle a 
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D fondé , avec une persévëraoce it toute épreuve , quel^^ 
» ques-uns de. ces établissemeos liitéraîres qui sont un 
» centre animé de relations réciproques entre tous les points 
» du.monde savant. Tel est \e Bulletin universel des Sciences^ 
» fondé et dirigé par M. le baron De Férussac , institution 
2> qui semblait d abord supérieure aux forces d un seul 
)> homme , et que. l'esprit d'ordre et une organisation 
i> aujourd'hui justifiée par Fexpérience , ont pleinement 
» affermie , à Tavantage général des hommes instruits de 
» tous les pays , qui trouvent , pour la première fois , à 
» leur portée , tous les journaux scientifiques et littéraires 
» connus , les ouvrages les plus importans publiés dans 
» tous les pays , et 9 dans des réunions périodiques favo-* 
)> vorisées par le plus bienveillant accueil , les moyens de 
*' se voir , de s^ entendre et de se livrer à cet échange 
» d^idées et d^ opinions qui n^est pas le mode le moins pro- 
» pice à la propagation des découvertes et des vérités nou«* 
» velles. Enfin la manière dont ces mêmes établisseme&s 
ji> littéraires sont dirigés , la complaisance et le vaste savoir 
» des personnes aux soins desquelles ils sont confiés , en 
M les délivrant , à^xxn côté , de cette espèce d'impôt que 
» certaines villes prélèvent à leur porte , et de l'autre, en 
3> facilitant de mille manières les recherches de celui qui les 
» fréquente , font que ces institutions , atteignant peut- , 
» être ici plus qu'ailleurs le but philantropique de leur 
» création , offrent de nouveaux avantages à l'Ethnographe 
» qui veut en profiter. Et nous n^omettrons pas d'ajouter , 
» la reconnaissance nous en fait un devoir y que tant 
» d'avantages réunis ont leur véritable source dans cette 
» aménité de caractère , dans cette exquise politesse sociale \ 
» qui , dans tous les tems , et dans tons les pays , ont û 
a justement recommandé le nom français. « 
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Ce n^esl poiot'Ià Qhe ptëcautîon oraitoire de M. Salii , 
pour (aire accueillir son Attas arec &vear. Nous rayons 
«onvent entetidu exprimer avec une véritable fusion de 
coBur les pensées qui forment le fonds de ce ffassage. 
D^ailleurs, il nedoît pas s'attendre à un succès- populaire 
et cir(!onteril dans les^ limites de la France ; son UVre ser^ 
reelierché dans toifte TEurope et dans quelques' parties 
privélégiées du Nouveau^NTonde , mais par Félite seule dé 
k société. Toas les grands étàblissemens et tous les ama^ 
leurs de bons ouvragés se feront un devoir de se procurée 
un complémetft aussi indispensable de toutes les collection^ 
Historiques et Géographiques , et d'augustes suffrages sont 
réservés à M. Bal^î dans le Royaume où François I." et 
Louis XIV attiraient , par leur munificence ^ les savant 
et les artîsteii étrangers capables d'ajouter à la gloire' de 
leur règne.' 

I)icttormaire de Médecine et de Chirurgie vétéri- 
. naire, Ofurage utile aux vétérinaires, aux officiers 
de caçalerie, aux propriétaires^ aux fermiers^aux 
cultivateurs et à toutes le^s personnes chargées du 
soin et du gouvernement des ardmaUx domesti-^ 
ques , qJ volume ; pat M. Hurttel-d' Arboval , 
Membre dkingrcmdnombrede Sociétés saçarUes 
ncftionales et étrangères. 

Ce deuxième volume nous confirme dans la bonne opinion 
que le premier nous avait donné dû talent et des intentions 
de l'auteur , qui d'ailleurs nôilte était déjà connw delà msh- 
mière la plus avantageuse > et que nous, tenons è boaneùT àç 
compter au nombre de nos Corresjpondans. 

On peut se procurer cet utile ouvrage, à Paris , çhex J.-5. 
Baîllîère , Libraire- éditeur , rue et yis-à-Yis TEtole de 
Médecine, N.» i3 *i>. 
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LITTÉRATURE. 



Suite du Rapport analytique sur l'om^rag^ ayarU 
pour titre^: Mémoires de la; Société centrale 
d'Agriculture , Sciences et Arts du Départe* 
ment du Nord , séant à Douai \pflr M* l'Abbé 
Troussel. 

Au culte de Cérès et de Mmenre , nos collègues de 
Douai joignent celui d^s Muses. Quelques morceaux ^ ex- 
traits de leurs Mémoires , tous le prouveront , ils vous 
démonlrerout que les glaces et les frîmats du Nord n^ônt 
aucune influence sur des esprits enflammés du feu divin 
d^ Apollon. Il suffit qu^il les inspire, pour les mettre dans 
une position honorable à côté de ces heureux génies , qui , 
grâces à ces douces influences , se sont placés aii plus haut 
degré du Parnasse. Mais, que dis -je F Pourrions^nous ou*«- 
blier , Messieurs , un de nos titres l^s plus sûrs et les plus 
incontestables à la gloire nationale ? Pourrions- nous 
oublier 9 que. naquirent dans notre ancienne Neustrie tant 
d'hommes chefs de l'école française ; et Chauliat , un; des 
premiers pour les poésies légères , et legrand Corneille , qui 
chaussa Je cothurne avec la plus grande gloire , laissant ses 
rivaux l)riller autour de lui 9 comme. les satellites autour de 
leur planète ? Pourrions-nous oublier, quW de.- nos 
compatriotes , M^lherhe , devina le premier , le génie de 
la langue française , et fit sentir que cette langue , dont tout 
le mérite , jusqu'à lui, était la naïveté , pouvait s'élever ^à 
la js^ajesté de FOde* 



( aSa ) 

•f ^EdÈd. Malherbe yiaU.. ( s'écrîe le législateur du Parnasse) 

et le premier en France 
» Fît sentir dans les vers une juste cadence , 
» n^an mot mis en sa place enseigna le pouvoir , 
» Et réduisît la Muse aux règles du devoir. 
» Par ce sage écrivain la langue réparée , 
» N'offrît plus rien de rude à l'oreille épurée. 



» Tout reconnut ses lois , et ce guide fidèle , 

» Aux auteurs de ce tems sert encore de modèle. » 

Qu^on ne soît pas surpris 9 si , dans une Province non 

r 

éloignée de la nôtre , et sous la même zone , nous avons le 
bonheur de trouver des Littérateurs et des Poètes dont la 
Capitale pourrait se glorifier. 

I.® Eloge Biographique de Vassalî-Eandî. 

Avant de passer aux productions Poétiques des Acadé- 
miciens de Douai , je parlerai succinctement de Péloge 
Biographique d'un savant Physicien du Piémont. Cet éloge , 
quoique fait d'une main savante et rempli d'idées les plus 
saines , semblerait , au premier aperçu , être l'œuvrç d un 
esprit fin et habile , qui saisit avec empressement un sujet 
qui lui paraît propre à étaler ses connaissances. Ce n est pas 
là le seul mérite de la Notice Biographique que M. Bruneau, 
membre résidant de la Société de Douai , donne sur M* 
Vassali-Eaudi j Secrétaire perpétuel de l'Académie royale 
des Sciences de Turin , Correspondant de l'Institut de 
France. Ce savant était membre Correpondant de la So- 
ciété centrale du Département du Nord , et c'est en vertu de 
cette association , que cette Société a cru deyoir consacrer 
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son nom dans ses Mëmoîres. M. Bruneau , en s'en faisant 
l'organe, sVst acquitté de cette commission en homme, 
qui , profondément instruit des matières qui ont été l'ob-et 
des études de l'académicien de Turin , sait faire valoir ses 
litres à l'admiration de son siècle. M. Vassaîi était un de 
CCS illustres Physiciens , qui , par leurs rapports avec les 
Lagrange\, les Monge ^ les Laplace , et aulres Savaiis de 
l'Europe , ont secondé l'impulsion qu'ont éprouvée les 
Sciences exactes à la fin du dix huitième siècle et aji com-. 
mencement du dix neuvième. 

Avec qnel empressement et quel succès ce Savant sVsl 
occupé de saisir et de définir la formalîon rtles moi;v*^mens 
des météores , ainsi que les lois de rélecliiciié ? A laide 
de nombreuses expériences , et par suite de ses recherches 
sur l'influence de Télectricilé dans la végétal ion , i! pose ea 
thèse , et démontre que l'électricité accélère le développe- 
ment du germe et favorise la végétation ,'qne la transpiration 
devient plus facile , que 1 s parties liquides circulent plus 
rapidement, et enfin que les* vaisseaux cellulaires acquièrent 
plus d'énergie pour l'absorption des sucs nourriciers* 

Vassaîi s'est livré à des recherches curieuses sur l'état 
des Sciences chez les anciens. On croît très-communément 
que les modernes ont tout deviné : sans doute le lems et le 
génie modernes ont renouvelle la face des Sciences ; maïs 
l'on serait étonné , en parcourant l'histoire des découvertes 
de l'homme, d'apercevoir que, ce qu'un âge paraît créer 
cl découvrir , n'est quelquefois qu'un secret connu de nos 
pères , et que la tradition avait laissé perdre. 

A ces études de l'ordre le plus élevé , Vassaîi joignait , 
pour délassement , des travaux uliles sur l'Agriculture. Dans 
ses expériences et dans la plupart de ^t^ écrits , tous ses 
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efforts tenclaîent à ramélioratlon de l'Agriculture , par Tap^* 
plioktîon des procédés Physiques et Chimiques , idée juS'« 
qu'ici peut-être trop négligée et qui jtromet à cette Science^ 
mère un nouvel avenir* 

Xies Annales de Physique contiennent un grand nombre 
de ses Mémoires et de ses Ouvrages , qui toiïs portent te 
cachet du plus grand savoir» Heureux , sans doute , «'îl eût 
vécu dans un tems plus calme , et si les révolutions qui Ont 
agité sa Patrie , ainsi que toute l'Europe ^ ne lui eussent pas 
dérobé un tems qu'il savait si heureusement consacrer à 
Tétude ! . . . . Tous les savans n'ont pas cette tête stoVque 
^Archimède , qui , tout entier à ses recherches , ne s'a- 
percevait pas que sa ville , attaquée par l'ennemi , était 
déjà en son pouvoir. Vassali , né à Turin en 1761 , y est 
mort en i824* 

2.® Les leçons de V Histoire. — Méditation Poétique. 

Sans contredit , l'Histoire est pour l'homme la soiarce la 
plus féconde en leçons utiles , quand il sait la lire, quand 
surtout il sait en tirer les inductions , qui , d'après Texpé-^ 
rience du passé , lui enseignent les règles de conduite pour 
l'avenir. M. Corne ^ membre résidant de la Société de Douai, 
a îà\i sur ce sujet une Méditation Poétique qui se lit avec 
plaisir, quoiqu'on ait à regretter qu'il ait restreint ses idées 
dans un cadre trop circonscrit. Il paraît que Tauteur est 
jeune encore ; cts vers , dans lesquels il annonce l'époque 
où , sortant de l'enfance , il entr'ouvrait son âme aux rayons 
de la raison , indiquent assez que c'était vers le commence- 
ment du siècle présent. Car alors , dit-il : 

« Un soldât , de la terre a rêvé la conquête , 

» Et d'un bandeau royal lui*méme il ceint sa tête , 
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» 11 marche , et contre lu! vingt peuples rassembles, 
i» Succombent à la fois de sa foudre accablés ; 
» De leurs vieux fondemens il arrache les trônes 9 
» £t sur des fronts nouveaux il jette des couronnes ;;.; 

Tous les malheurs qui furent la suite de ces usurpations 
gigantesques , font croire au Poète qu^il est né dans Iç 
siècle de fer , et que du moins les siècles antécédens pré- 
senteront à son esprit des tableaux moins rembrunis et plus 
satisfaisans ; voilà donc qu^il ouvre les annales du monde f 
mais 

ce Dans ce livre fatal que de pages sanglantes ! • • • 

il aperçoit dès Torigine , 

3» Le genre humain déjà criminel au berceau ; 

» LMnnocent , dans un frère , y rencontre un boureau. 

De là il passe dans la Gr^ce et à Rome , contrées si 
fameuses , dont les noms lui ont été si vantés dans sei 
jeunes ans ; et là ^ il voit 

i> Athènes à Socrate apprêter la ciguë. 

à Rome il voit encore 

»..;•••.•;• la hideuse anarchie 
>» Aux peuples épuisés léguer la tjrannie..... 

Effrayé de ces malheurs , il passe dans la Palestine ; là, 
son cœur soulagé , s^ouvre aux douces illusions de l'espé-- 
rance ; il y voit un Législateur suprême donner aux hommes 
une loi basée sur Tamour et ayant pour principe la charité , 
loi que lui-même il scelle de son sang. 

» Loi sainte ! . . . elle assurait le bonheur dç la terre ! » 
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Mai»liëlas ! les hommes endurcis Ou empôi'l^s par lettrs 
vîls penchans , bientôt la repoussent ou la défigurent ^ en 
la faisant transiger avec leurs passions. 

L^auteur ne voit donc partout que maux et désastres ; 
il finît par înyiter ses concitoyens à profiter des leçon» de 
THistoire. 

» Après de sombres nuits ( s'ëcrîe-t-il ) qu^une nouvelle aurore 
» Ramène un jour plus pur au monde qui L^implore ! • • • 
» Relevez de la paix l'autel consolateur , 
» Et de son long exil rappelez le bonheur. » 

3.® La Jeune Grecque, Elégie, 

Le tnême Poète , cédant aux mouvemens de son cœur 
et partageant vivement cet intérêt que les malheurs actuels 
dé la Grèce , inspirent à toutes les âmes vraiment compatis^ 
jsantes ^ a tracé , dans une Elégie pleine de verve et de 
sentiment , la position réellement tragique d^une jeune, 
grecque qu'il suppose avoir éié envoyée en France pour y 
perfectionner son éducation ^ tandis que son père , ses 
frères et la jeune homme dont son cœur a faît choix et qui 
lui est promis par ses parens restés à Athènes, Iiillent 
contre la féroce barbarie des hordes asiatiques et africaines. 
\ Cette Elégie , pleine de beaux senlinicns Irès-bîeh rendus , 

dont vous désirerez sans doute entendre la lecture , figurerait 
très-bien dans votre Bulletin , et à coup sâr plairait à s^s 
lecteurs. L'Epire , la Thessalique , TAttique et le Péiopo^r 
nèse ne sont plus l'objet d'une curiosité stérile ; toutes les 
âmes généreuses sympathisent avec leurs hahitans , et par- 
tout les vœux les plus ardens sont accompagnés des plus 
nobles offrandes. 

En mettant le pied sur le sol de la Grèce , le voyageur 
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instruit , plein de Tantiquîté , rejeté av«e r&vtgseni^tit lel 
noms haraionieiix de Nausiaa ^ dL^Akimils^ dHJfysSe et 
A' Homère qui ie$ a tons iimnoTtalisés* ïïitik% ces clîdtots où U 
Aatnre fut toujours prodigue desavantages exiérîéups ^ elle ne 
fut jamais non plus avare des doos de i'esprk ; l'ÎRiagînatîoii 
grecque sV l'ctrouve encore* 

4*^ *S!^^ et B-eprise d^ Amiens* pi&* 

Un fait national, qui eut lieu en iBgy , la reprise 
d^ Amiens sur les Espagnols , par Henri IV , présente auï 
Poètes une infinité de trauts qui , saisis par le génie , 
pourraient produire un très-grand elTet. Il e^t vraiment 
surprenant qu'une multitude de traits historiques , dont nos 
annales abondent , nVxcitent pas plus souvent la verve de 
nos Poètes. Pourquoi vont-ils chercher leurs sujets dani^ 
les fictions de la mythologie ou dans les annales peu sûres ^ 
et bien moins intéressantes de l'étranger ? Riches en sujets 
de toute espèce , nos fastes leur en présentent une abon-: 
dance qui leur offre de quoi choisir* Celui dont il est 
question dans cet article , est plein de circonstances dont 
un vrai Poète pourrait tirer le parti le plus brillant. 

Le fils et le successeur de Charles-Quînt , Philippe ÎI ^ 
fier de la grandeur de son père ^ et héritier de son ambi- 
tion , avait profité des dissentions de la France , pour y 
fomenter les troubles et les y entretenir à son profit. Déjà 
pour se dédovimager de la perte des Provinces-Unies , quâ 
le despotisme du duc d'Albe , et le courage du prince d'O- 
range avaient soustraites à sa domination , il avait réuni à 
ses nombreuses possessions l'ancien Royaume de Lusitanie 
( le Portugal ) . pour lequel il avait fait prévaloir ses droits 
sur ceux de Don Antoine de Prado ; en sorte que^ M9f 
Tonu IV* K 
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parler de seft Immenses possessions dans les Indes ^ ni ûéi 
Provinces des Pays-Bas , ni de celles de France qu'il avait 
envahiep", il se trouvait alors le plus puissant Potentat de 
TEurope. D<^jà ses phalanges disséminées dans toute la 
France ) occupaient un grand nombre de places fortes et des 
provinces riches dont il voulait accrottre ses Etats ; mais 
à des princes faibles succède le Roi de Navarre ^ et au 
panache du Béarnais bientôt tous les cœurs se rallient ainsi 
que Thonneur national, 

Henri IV , depuis iSgo , s'était ressaisi de la France 
presque toute entière , où il régnait par droit de naissance et 
par droit de conquête. Mais, en iSgy , les Espagnols qui 
étaient encore restés maîtres de plusieurs places fortes du 
Cambresîs et de T Artois , s'emparèrent par ruse (i) d'A^ 
miens , alors ville importante , que sa situation rendait Tune 
des clés de la France , vers le Nord. Henri IV alors , 
comme Hercule, filait aux pieds d^Omphale , et cette 
Omphale était la belle Gabrîelle d'Estrées ; la prise de cette 
ville affligea vivement le Béarnais : Allons , s'écrie •'t- il , 
t'est assez Jaire le Roi de France , il est tems défaire le Roi 
de Navarre. Il part de suite , et malgré les efforts du 
Gouverneur des Pays-Bas ( le cardinal archiduc Albert ) , 



(i) Le 11 Mars xS(yj , Porto* Carréro, Gouremenr de DouTens 
pour les Espagnols , surprit cette ville par stratagème. Il fit dé- 

^guiser en paysans des soldats espagnols , qui se présentèrent 
aux portes y conduisant une voiture chargée de noix. A l'instant 
où la voiture entrait dans la Tille ^ l'un des sacs qui renfermait 
les noix, fut rompu à dessein. La garde s'empressa de les 
ramasser. Les Espagnols profitant de ce moment de désordre | 
égorgèrent la garde , s'emparèrent de la porte et la lirrèrent à 

^ Porto- Carréro qui s'était embusqué dans les enyirons. 



\ 



Aenri IV pousse vigoureusement le siégé de cette vîllèf'ël 
la reprend le 3 de Décembre iSg^. 

Tel est le sujet de l'Ode qui se trouvé dans les^ïlémôires 
de la Société de Douai ; sails doute il faut savoir à iWtenr^ 
'm, Fàugerouàt ^ gré dé son Intention, et applaudir à séH 
efforts pour tendre un si noble su]et. Les babitans de l'an- 
'cîenne Capitale de la Picardie , sont tous encore portés à 
redire simultanément avec lui , cette strbpbe , une déft 
meilleures de cette pièce : 

« Gloire à toi , prince illustre , bonneiir k ton génie ^ 

» tïonneur à tes vertus I notre ville asservie , 

» D^un perfide étranger avait subi les lois ; 

» Libre et reconnaissante elle a , de ta victoire f 

» Conservé la mémoire , 
i> Et son antique amour pour le sang de nos Rois* 4 

S.<^ De la Poésie des Libres sacres , par M. BnineaU. 

H me reste à vous entretenir , Messieurs , d'une Disser- 
tation sur la !&oésie des Livres sacrés, par un membre 
résidant de la Société de Douai , M. Bruheau, Cette Disser- 
tation li'est pas simplement une ébauche sur la matière qu'il 
s'est propoé de discuter ; on doit la regarder .-comme un 
traité complet. On voit que l^auteur est tout entier à son 
sujet , et qu'il l'a envisagé sous toutes les faces. Je m6 
trouve heureux d avoir à vou3 en présenter 1 analjrse , aved 
d'autant plus de raison , que ce sera pour moi Une ôcdasiôn 
de vous soumettre , si vous voulez bien me le perinettre | 
' Messieurs , des idées qui me sont particulières , idée^ qui 
ont un rapport ti'ès-immédiat avec l'ouvrage dont il esf 
question. 

C'est à bi«a juste litre que nous nonorons Ie< ancien} |,' 
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toat ce quittent à randenne Grèce et k Tanciemie Rome V 
est assuré d'avoir chez noua un culte particulier de yéné- 
ratîoo. Ce sentiment nous est inspiré dès l'école , et 
heureux ceux d'entre nous qui Font conservé. Mais bien 
long-tems avant T&ge que nous nommons les anciens y avant 
Tépoque d7f orn^r^ et de Virgile , lorsque la Grèce était 
encore sans Poètes , Athènes sans gloire y et Rome sans 
nom y il existait déjà des Chants sublimes , une Poésie. 

Chez un peuple presqu 'inconnu aux nations de la terre^' 
cette Poésie, premier langage de Thomme sorti des mains 
du Créateur y était comme une langue conmiune entre Dîea 
et les hommes ; elle avait porté vers le Ciel les premières 
prières de l'homme reconnaissant^ et avait transmis à la 
terre les oracles d'une Providence qui ne détournait pas les 
yeux d'un monde dans l'enfance. Ces cantiques , ces prédic- 
tions , réunis aux livres de Moïse et à l'histoire du peuple- 
élu y ont formé les Livres saints* 

Soyons de bonne foi y Messieurs , l'expérience d'ailleurs 
est U pour attester la vérité que je me permets d'énoncer : 
C'est un Livre trop peu connu que la Bible , et les richesses 
littéraires qu'elle renferme sont trop généralement ignorées* 
Soit respect , soit oubli y on ne la fait point entrer dans le 
domaine de la Littérature , et elle reste comme un sublime 
hors-d'œuvre , où bien des gens ne voient qu'un Livre 
d'Eglise et un recueil de chants de Vêpres. À Dieu ne plaise 
que je partage les intentions de ces Sociétés qui promulguent 
et proposent ce Livre divin à l'inspection et à l'interprétation 
du vulgaire ; il doit être ouvert à ceux-là seuls qui ont assez 
d^ntelligence pour y distinguer le vrai y le beau, le sublime 
qu'il renferme. Mais aussi , quand on est parvenu à ce point 
de discernement , on ne peut éty que surpris des beautés 
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Sans nombre qu! y abondent, et cette admiration , s! grande 
qu'elle soît, qu^on ne peut s'empêcher d'avoir pour la 
Poésie des Livres saints , serait , bien à tort , considérée 
comme une superstition. S'il est une liberté illimitée, n'est- 
ce pas celle du goût ? La Littérature au moins doit être to- 
lérante. Ici , je ne parle que du style et de la poésie , et je 
soutiendrai avec l'auteur du Mémoire qui , lui-même s'ap- 
puie du sufTrage des deux Racines , de Jean-Baptiste 
Rousseau , de Lejranc dé Pomplgnan , et de M. de 
Chateaubriand j je soutiendrai qu'il n'est pas de Livres plus 
riches en style et en poésie que les Livres sacrés. M. et 
M.™" Dacier s'enthousiasmaient à la Lecture d'Homère ek 
d'Euripide ; qu'eussent-ils fait , s'ils avaient travaillé avec 
la même ardeur sur les Prophètes et sur les Livres saints ? 

Si Ton voulait donner de suite une grande idée de la 
Bible , considérée comme monument de Littérature , l'on 
n'aurait qu'à dire : Voyez ce que la lecture de ce Livre a 
produit : C'est elle qui a fait naître Estker et Athalîe y 
et à qui nous devons les belles Odes de Jean- Baptiste 
Rousseau ; c'est elle qui a inspiré le Poème immortel de> 
Milton , c'est elle qui a enfanté l'étonnante éloquence de 
Bossuet , que l'on ne peut mieux peindre qu^en lui ap- 
pliquant ces paroles , par lesquelles il a lui-même dépeint 
le Conquérant : il s^ avance comme par bonds et ne touche pas 
à la terre (i) ; c^est elle enfin qui a produit le Génie êtê 
Christianisme j cet écrit qui fera nécessairement époque 
parmi les productions du dix-neuvième siècle , plaçant 
l'auteur à un si haut degré au-dessus de ses contemporains ; 
tous avoueraient que la source de toutes ces inspirations 

ti) Daniel, ch.S^ #. S. 
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doit être bien féconde et bien magnifique , et Ton aurait 
déjà fait connaître la Bible j en disant qu^elle semble être la 
source du sublime. 

C'est un hommage ijue lui rend un païen , le Rhéteur 
Zongin y auteur non suspect , un des Précepteurs de Marc- 
Aurèle : après avoir donné une idée du sublime dans le 
Traité qu'il a composé sur ce sujet , il ajoute qu'il ne peut 
en donner un exemple plus frappant que celui que nous 
•yojons dans les premiers versets de la Genèse : « Le Lé— 
» gislateur des Juifs , dit- il , qui n'était pas un homme 
» ordinaire , ayant fort bien conçu la grandeur et la puis- 
a> sauce de Dieu , l'a exprimée dans toute sa dignité , au 
y commencement de ses lois , par ses paroles : Dieu dit , 
V que la lumière se fasse , et la lumière fut faite ; que la 
» terre se fasse , ^^ 1^ terre (ut faite. » 

Que l'on ouvre ces Livres saints , que l'on parcoure ces 
Psaumes qui , presque tous , sont autant d'Odes du plus 
baut lyrique ; que l'on examine Isaïe , Daniel , tous les 
Prophètes ; qu'on lise Job ; si Tu a bien saisi le sens et 
l'esprit du tçxte, on reste stupéfait; à l'instant on est séduit 
par une Poésie à laquelle rien de ce qu'on connatt ne res-* 
semble , on se trouve comme dans un monde nouveau , sur 
un sol neuf et non encore parcouru. Le style est élevé à ua 
certain ton de solennité , il respire un air de majesté et de; 
ipuissai^ce , qu'il semble que 1^ Poésie ne peut donner ; U 
pensée est prompte et animée , mais entourée de cette nuance 
mystérieuse si aimée des Orientaux. Le raisonnement n'y 
procède point , comme daps nos Livres , par voie de consé-* 
quence; il paratt n'être que l'émission spontanée du prîn-^ 
cîpe fies idées intermédiaires sont supprimées , et tout est 
yu ï^priçrh Les images et les figures y sfont prodiguées j elles 
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ê'élevent , elles s'accumulent ', on dirait que la pensée qui 
les soutient , ne peut être épuisée , ni même égalée par 
la parole ; et de cette espèce dé lutte entre un langage im- 
puissant et la pensée qui le presse et le tourmente , il jaillit 
à tout moment des éclats de poésie et de lumière; 

Fille de Fenthousiasme religieux , nourrie dans le temple^ 
la Poésie des Hébreux n^est destinée qu'à chanter la gloire 
de celui qui a déployé comme un pavillon la magnificence 
des cieux (i), ou à annoncer la colère d'un Dieu jaloux et 
vengeur, qui frappe une nation corrompue^ comme Pon 
Irise un vase infecté (2) , ou enfin à faire entendre ces di- 
vines promesses qu'il répand dans Israël pour la consoler , 
comme une douce rosée sur une terre desséchée (3) , partout 
on reconnaît à l'élévation de leurs chants , tes Prophètes 
du Dieu dont la grandeur s'élève au-dessus des Cieux (4.)« 

Quatre choses surtout nous semblent dignes d'être re-. 
marquées dans le style de la Bible : le sublime de la pensée , 
joint à la simplicité des formes du langage ; j'en ai rapporté 
un exemple , cité plus haut , dans le Traité du sublime de 
Longin ; le mouvement et l'élévation de la Poésie lyrique; 
la richesse et la pompe des images , enfi^n une certafne 
tristesse poétique qui domine tous ces caractères , et qui 
fait remonter jusqu'à la Bible Forigîne du genre Ëlégîaque* 

Pour vous en donnei* un exempte , Je me trouve em-» 
barrasse dans le choix; mais pour vous inspirer de l'intérêt 
et vous donner le mérite de l'à-propos , je me bornerai à 



■*«• 



(1) Isaïe , 44» T^* ï^' 

(2) Jérëmie» 18, "j^. 6. , et Isaïe , 3o, ir, 14. 

(3) Deiitéronome , 3o ^ it» »► 

(4) Poaume 8^ )^. a«. 
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un passa(;e d^l«aie , où il a trace la rmiie de vingt peuples 
divers , et ensuite la chute de Nabuchodonoior , dont Dieu 
s^ëtait servi pour \es humilier. Pour tout exorde le Prophète 
s^écric .: Approchto,, Nations , €t étovieu Pit^k^ , soyez 
attentifs et çue la Terre eniende ma poix (i) , et de 3uite il 
entonne ses prédictions , Malheur aux peuples à' Arabie ! 
£t au même instant il trace la conquête et la dévastation de 
FArabie ; Malheur au peuple d^ Egypte / Et il a peint la dé- 
solation de ce pays ; ainsi tour-à-tour il a annoncé la ruine 
des enfans de Moab , àes villes de Damas , de Tyr et de 
Jérusalem , etc. On dirait , pour emprunter une image à 
Jérémie , qu^il a reçu de la main du Seigneur le cah'ce fatal 
de la colère divine , et qu'il le présente à toutes les nations^ 
qui boivent , s'enivrent , tombent , et ne se relèvent 
point (a)* 

^abudiodonosor triomphe partout, il est rinstrument 
de la colère de Dieu , mais enfin l'heure prédite par le 
Prophète arrive > où Dieu va briser cet instrument et le jeter 
au vent ; les jours de Nabuchodonoior ont été comptés ; le 
bras de Dieu se retire ; le héros est laissé à lui-même , et il 
tombe. Et tous ces peuples subjugués par le maître de 
Babylone , le voyant terrassé ^ s'écrient (3j ; 

« Qa'efl^ devenu ce maître fmpitpyablè? • • . Pour]quoi Iq 
» maître des impôts s'est-il arrêté ? Pourquoi le tribut , 
^ ipi'il exigeait si sévèrement , a-t-il cessé ? 

V Le Seigneur a brisé le sceptçe de^ impies et la verge dea 
» dominateurs. ..... 



^^^**^ ' Il » *mt im'mim.^^mmimmimmmmmmmmmmmmm'^mmmmmmmmmmÊm^mammmmt 



(i)Isaïe,34, )►. ,. 

(2) Jcrémie, si5, )^.a5, 

(3; ïsaïe 14,1^.4. 
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>> La terre respire et goûte enfin I^ repos , elle est danA 
» la joîe et jette des crîs d^allégresse* ' 

» Les sapîn» même et les cèdres du Liban se réjouissent 
«K de ta perte. Depuis ^ue tu dol>s dans la poussière ^ 
» disent-ils , on ne ^ient plus sur les montagnes pour nous 
i> abattre. 

>» L'enfer s'est ëmn à ton arrivée : il a envoyé ses gëans A 
n ta rencontre. Tous les princes de la terre , les rois deâ 
» nations se sont levés de leurs trônes funèbres, 

» Ils se sont écriés : Tu as donc été aussi frappé , et te 
» voilà devenu semblable à nous ? . . • • 

» Comment es-tu tombé du ciel , astre lumineux qu! 
» t^ëlaiiçaîs comme l'étoile du matin ? • . • 

» Tu disais : Je monterai aux cleux ., j^établirai mon trÂnt 

> au-dessus des astres Je dominerai les nuées, et je 

j> serai semblable au Très^haut* 

x> Et te voilà précipité âu fond des aUmes. 

» Ceux qui te verront , se baisseront pour t'envisager ; 
j> Est-ce là , diront-ils , est-ce là cet homme qui a troublé 
» la terre et ébranlé les royaumes ? . . • 

» Tous les princes de la terre reposent dans de glorieux 
D mausolées : Tout homme trouve un tombeau près de sa 
]> demeure ; 

» Mais toi y tu stras jette hors du monument qui t'avait 
i> été préparé. • • • • Tu seras confondu parmi les cadavres 

V mutilés Et le nom de ta race sera pour jamais 

» effacé. M 

Je borne ici mes citations de ce grand Prophète ; que les 
amateurs de la belle antiquité le prennent , et le lisent de** 
puis le GOBiBieiiceiBeat jusqu'à la fin ^ et je suis piersuad^ 
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^''fls sortiront de cette lecture , pleins de la plas 
haute admiration et d^ua saint enthousiasme. On parle 
beaucoup d'Homère et de Démosthènes ; mais compares 
avec le £ls d'Ancos , Tun et l'autre de ces grands, hommes 
perdront de leur supériorité : tous deux , dans ma jeunesse , 
ont mérité et méritent mes hommages ; ils sont encore , 
dans mes vieux.ans y le charmé de mes lectures et, de mes 
études ; mais quand j'ouvre Isaie , je ne puis le quitter c^giJà 
la fin de son soixante et sixième chapitre. Il en est de même 
d'un Chant de Tlliade ou de l'Odyssée , ainsi que d'un 
Discours de Démosthènes , mais avec cette différence que je 
porte sur le mérite des auteurs païens et de l'auteur sacré* 

Presque contemporain d'Homère , Isaie me semble su- 
périeur en génie et en expressions sublimes. Le Çropbètè 
représente les mœurs antiques bien mieux que le Poète 
grec y et il garde avec beaucoup plus de grandeur les vestiges 
de fancienne simplicité. Les héros d'Homère ne parlent pas 
avec plus de fierté que ceux d'Isaïe^ et ce prince des Poètes 
Epiques n'a point de morceau descriptif de la force du su- 
perbe tableau de bataille qui se trouve au chapitre treizième* 
Pour l'éloquence, il n'y a que Démosthènes qui puisse , 
à quelques égards j être mis en paralèle avec Isaïe. On 
trouve dans l'un toute la pureté de la langue hébraïque , 
comme dans l'autre , toute la délicatesse , toute la pureté 
attique : l'un et l'autre sont magnifiques dans leur style , 
véhémens dans les mouvemens , abondans en figures , im- 
pétueux quand il s'agit de relever ce qui est odieux et dif- 
ficile. Et presque tous les sa vans en état d'apprécier l'un et 
l'autre , professent hautement et d'une voix unanime qu'IsaVe 
est préférable à l'orateur profane pour la grandeur des idées 
et la noblesse de l'expression. 

C'est jsttTtout lorsque. le& Prophètes essaient de penidre la 
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puissance de Jéhoi^ah , qu''ils multiplient les plus grandes 
images ; c'est alors que Von sent leurs efforts contre un 
langage trop faible , on dirait qu'ils entassent figures sur 
figures 9 comme lés Titans entassaient montagnes sur mon-, 
lagnes , pour s'élever jusqu'au ciel. 

« Les Cieux racontent la gloire du Tout-puissant « et le 
» firmament publie Pœuyre de ses mains (i) ; le jour an- 
» nonce au jour sa puissance , et la nuit la révèle à la ' 
» nuit (2). C^est dans le soleil qu'il a placé son tabernacle; 
» cet astre paraît comme un époux qui sort de sa couche 
» nuptiale ; il s'élance comme un géant pour fournir sa 
» carrière ; il part d'un bout du ciel, et continue sa course 
» jusqu'à l'autre bout , et ii n'y a rien qui se dérobe à sa 
» chaleur (3). » 

David a tracé ailleurs un autre tableau : 

« Le Seigneur s'est couvert de la lumière comme d'un 



(1) Ps, 18. M Les cieux instruisent la terre - 
» A révérer leur auteur , 
» Tout ce que leur globe enserre 
» Célèbre un Dieu créateur y etc. 

( R0US8. /iV. 1 , Ode a.) 

(9) ïbîd, . » Le jour annonce au jour sa gloire et sa puissance. 

( Athal. Act. 1 f Sec* 4* ) 

(3) Ibid,,', » Comme un époux glorieux 

» Qui dès l'aube matinale ^ . 

u De »a couche nuptiale 

w Sort brillant et radieux ; 

» Il prend sa course , il s^avance 

w Comme un superbe géant f etc. 

(Eovas. ZîK. 1 , Mea.) 



» manteau (i) ^ il a ëtendu les cîeux comme un pavilIonXs)^ 
* îl a icdiqué aux nuées leur séjour )••••• et les feux du 
» tonnerre sont ses messagers. » 

Quelles images Tadmiration n'a~t-e!le pas inspirée à 
Tante ur des Psaumes ? 'X2aïi6t l'Eternel est porté sur les 
nuées 9 il marche sur Taile des veuts ; les montagnes se 
(bndent devant lui ; il tient une coupe inépuisable dont S 
tbreuYC tous les pécheurs de la terre : 

«r Faît-il entendre sa parole f 
» Les cîeux croulent , la mer gémît , 
» La foudre part , l'aquilon yole j 
» La terre en silence frémît. (3) 

Tant&t le soleil , à son lever , est un géant qui entre dans 
une longue carrière : 

« L'Univers à sa présence 

» Semble sortir du néant. 

» Il prend sa course , il s'avance 

» Comme un superbe géant m (J^ 

Tous les Prophètes , mais surtout Isaïe et Ezéchîel , ont 
peint la majesté de Dieu en traits les plus forts et les plus 
sublimes ; ils le font , pour ainsi dire , voir aux yeux des 
hommes , dans les images éclatantes que VËsprit- saint leur 
à présentées. 



(1) Ps. 18. ........ • Ainsi qu'un payillon de soie 

(a) Ibid., • • » Le vaste azur àes cieux sous sa main se déploie. 

etc. ( LSPRAKC DE POM PIONA.V. } 

(3) Lefranc de Pompignatu 

(4) Jean-Baptiste Rousseau f Uy. i > Ode a. 
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Deux Iraîls vont peindre rimmensîlé de Jéhovah : Sietk 
tt mensus est Urram (i). H s'arrête et il a parcouru la terre* 

Si ascendero in cœïum , tu illk es ; si descendent in in^ 
femum ^ odes {p) 

« Quel séjour si lointain où son bras ne m'atteigne ? 
» Les enfers ?... il s'y venge : et les Cieux?.., 11 y règne, » (3) 

On sait quel parti les deux Racines et Jean-Bapiisie 
Rousseau ont tiré des beautés de TËcnture , et avec quel 
succès ils ont traduit , paraphrasé ou imité quelques-uns 
des plus sublimes endroits des Psaumes et des Prophètes^ 
Ces Hvres Saints , à ne les considérer que sous les rapports 
de la Poésie , nous offrent les idées les plus magnifiques et 
les images les plus élevées. Ils ont frappé , sous ce seul point 
de vue , ceux qui ne recherclient que la force des pensées 
et la pompe du style. Combien ne cbarment-ils pas davantage 
ceux qui y admirent en outre la partie du dogme et la sa- 
gesse de la morale ? 

Il ne nous serait pas dîfBcîle de faire , comme Péloquent 
auteur du Génie du Christianisme , des rapprocfaemens entre 

I 

les morceaux de nos premiers Maîtres , d^une part , et de 
l'autre une infinité de morceaux tirés de nos Livres saints ; 
rapprochemens qui , en épurant notre goût , serviraient k 
BOUS attacher à la Religion de nos pères , par le charme du 
pins divin de tous les arts. 

]Nous admirons Homère et Virgile , quand ils nous ou* 
vrent avec tant de pompe et d'éclat POIympe de leur Jupiteri 



•■^ 



(1) H«bacac3, f. 6. 

(2) Psaume i38 > f, 8. 

(3) LemercieFf Moïie, ch. 1. 
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quanà fls nous le représentent ébranlant l'Univerfi entîef 
d^an signe de sa tête , ou du seul mouyement de ses sourcils : 
c^est pour nous le dernier terme du sublime poétique , parce 
^^en effet le génie de Fhomme ne saurait aWer plus loin. 
Mais celui qui a inspiré Moïse , David , Isaîie et tous les 
Prophètes ; celui qui a dicté le Livré de Job , n^a pas besoin 
de recourir à cette hardiesse de figures et d^expressions. La 
implicite du style est toujours chez lui en maison de la 
{[randeur des idées. Le snbllme est sa langue naturelle , et il 
'décrit les prodiges , comme il les enfante , sans faste et sans 
h vaine ostentation des paroles. 

Dans quelle langue la Poésie lyrique s'est- elle jamais 
élevée à une pareille hauteur ? Je sens , comme un autre « 
tout le prix des nombreuses beautés répandues dans Pindare 
et dans Horace...... Mais celles des auteurs sacrés sontd^on 

ordre particulier ; ellçs noyaient point de modèle , et sont 
restées inimitables. 

Invitons en conséquence^ et ne cessons d^inviier à puiser 
dans les sources de la vraie Poésie , cette intéressante gé- 
nération de jeunes Poètes j qui s'élèvent au milieu de nous, 
et dont la plupart sont appelés à perpétuer celle hérédijté de 
gloire littéraire qui a porté si loin celle du nom Français.,.. 
Quelle source nouvelle de succès et d^illustratlons poétiques 
leur ouvrirait l'étude de la Littérature sacrée 1 . • < Quel essor 
prendrait bientôt leur talent , dirigé vers un but doublement 
honorable pour eux ! . . • • Que de riches moissons il leur 
reste encore à faire dans un champ qui a produit Ësther et 
^Alhalle , les Odes sacrées de Jean-Baptisie Rousseau et le 
Poème, de la Religion ! ... 

Il faut avouer qu'il ne faut pas absolument en vouloir à 
motrc jeunesse , de ce que , parmi elle , il y en a si peu o'û 
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se livrent It ce genre d^ëtudes. Ëo eiïet , si on en excepte les 
}eunes gens, qu^une vocation particulière destine à fétat 
ecclésiastique j Tétude des écrivains inspirés est absolument 
nulle pour les autres , et encore elle se réduit , pour les 
premiers , à l'intelligence morale ou au commentaire théo- 
logique des Livres saints. Pourquoi la Jeunesse studieuse 
n^est-elle pas initiée de bonne heure aux beautés poétiques 
de l'Ecriture , comme à celles d'Homère , de Virgile et 
d^Horace ? • . • Ainsi 9 les jeunes gens s'accoutumeraient in-r 
sensiblement à aimer , en l'appréciant mieux , ce qu'ils 
doivent respecter. Et qui sait jusqu'à quel point ces con- 
quêtes du goût ne tourneraient pas un jour au profit de la 
Religion elle-même ? Ils reconnaîtraient enfin que , mieux 
encore qu'aux rives du Parnasse , suivant la belle expression 
de Fontanes : 

ce L^ËITTHOUSIASME HABITE AITX RITBS D17 JoVROAIIT. » 

Elégie sur la Mort d'une parente ; par Madame 

Céleste Vien. 

Pleurez y Grâces ! pleurez Amours ! 

Ma Caroline infortunée 

Vécut hélas ! trop peu de jours. 
Du nourel an je rois naître le cours.. «. ! 

Joyeuse époque de l'année , 

Où son cœur vers moi Pattirait : 
Par la tendresse elle était amenée , 
A son baiser, mon baiser répondait. 
Quand mes souhaits pour elle imploraient Phyménéc ; 
Comme la simple fleur , par les vents inclinée , 
Sa tête , sur mon sein , mollement se pencbait^ 
De pudeur et d'espoir, son front se colorait ^ 
Ainsi que la Rosière , au printems couronnée ; 
^td'un vague bonheur, que son àme ignorait, 
Elle semblait goûter Tattente fortunée. 



Bt«é€§^, )e feux soupirer mes donleiirs f 
Prêtes moi vos «cceBs y car Je D*aS que des plemrs ( | 

An sort d'un époux digne d'eue» . 
L'Hymen , avait uni cette vierge immortelle , - 
Au portique y trois ibis , il obtint des lauriers : 
Berry , reçut les pleurs de sa lyre fidèle y 
Qai chanta les hauts faits de nos Taillans guerriers. 
Mais comme un faible lis , atteint dans sa ncine. 
Un fléau destructeur en secret vient flétrir 
Cette jeune beauté y qui chancelle et décline. 
Nos yeux hélas ! ont vu se faner et mourir , 

Ce que le ciel, dans sa bonté ditine. 
Créa de plus parfait en formant Caroline. 
jion vingtième printems à peîn* allait fleurir; 
Un Epoux dans ses bras, et la presse et l'appelle / 

Mais la mort, de sa faulx cruelle , 
En cercueil a changé la couche des amours , 
La mort , impitoyable , a moissonné ses jours ! 
Et sa lèvre muette à des baisers de flamme ^ 
Semble se ranimer y pour exhaler son âme. 

O toi y qui de Tamour a connu les malheurs ! 
Cher Auguste ! j'ai vu tes mortelles alarmes y 
Et je les partageais les yeux baignés de larmes : 
Mais , accablé, sous le poids des douleurs , 
Ton cœur souffrait , sans répandre de pleurs : 
Le tems les fit couler sans leur donner de charmes. 
A peine ton épouse y avait fermé les yeux , 
Tes regards éperdus , s'arrétanl sur l'image , 
Que le pinceau fidèle apportait en hommage , 
Offrirent à nos cœurs y le contraste pieux y 
Du délire abusé par un mensonge heureux y 
A ce portrait chéri , voulant donner un gage 

De tes regrets religieux ; 
Tu Tentouras de fleurs , en demandant aux Cienx 
Delà suivre, bientôt, sur le sombre rivage : 

Les CieuXi^ hélas I ont couronné tes yœuKi 
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"^Additions aux Listes de la Société. 

Associés» 

AIM. Brunet , Pharmacien au Neubourg ; 
Festel^ OQicier de santé à Cormeilles. 

Correspondans. 

MM. Marînus , 1).-M. à Bruxelles ; 

Van^Voffel, D.- M. à Ville-Broeck. 

Observation d'une fluxion de poitrine (jpnexxmoniey 
compliquée d'inflammation d'estomac , de con-- 
gestion vers le cerveau , puis de pleurésie ; mi^- 
gration de Vétat aigu à Vétat chronique; diarrhée 
colliquative, marasme^ expectoration purif orme, y 
épanchement d*eau dans la poitrine , dans le 
ventre ; enfin hydropisie générale ; guérison. Par 
Hîpolytc-Pîerre Deborville , D.-M, à Putanges 
( Orne ) , membre de plusieurs Sociétés savantes. 



Quod si morès et morborum , 4et sgroruxr perdi-* 
dicerity medicus , non tamen quicquam, prsdicere 
oportet. Prophet» (tHipp» liv, ^, pag, a3. ParUeU^ 
edit, 1817. 



Je fus consulté le 10 Septembre 182 5^ par madame D^ 
la Rivière , demeurant à Champcerle ( Orne ) : cette dame,^ 
Tome IF. " S 



( a?* ) 

d'une constitution nerveuse sanguine , d'une taille grèle et 
élevée , avait environ 53 ans ; son physique avait été influencé 
par des affections «orales tristes , anciennes , présentes et 
répétées ; plusieurs coups de sang l'avaient atteinte depuis 
la cessation menstruelle , qui date de quelques années. 

Quoique soufiTrante depuis plusieurs jours , l'invasion de 
la maladie actuelle avait été brusque et les symptômes ^se 
succédaient avec rapidité : en effet , à mon arrivée , à ma 
première visite , j'observai que la malade qui était encore 
levée la veille , présentait les signes d^une fluxion de poi^ 
triue , violente ; les symptômes avaient été et étaient les 
suivans : frisson violent 9 suivi de chaleur; douleur fixe et 
profonde dans le côté droit , oppression , respiration petite 
et fréquente , toux , expectoration difficile de crachats 
visqueux avec quelques stries de sang ; son mat à droite , 
râle crépitant bien, sensible , perçu par le sthétoscope vers 
le pmnt de côté douloureux , rougeur de la pommette cor- 
respondante , céphalalgie très-violente , avec pulsations et 
gonflement du cou , pouls fréquent et dur , peau chaude , 
anorexie , soif , urines rouges , insomnie. 

Prescription de sitîu. Saignée copieuse au bras droit et par 
une lar^e ouverture , vingt sangsues sur le côté droit quatre 
heures après ; saignée nouvelje pendant le paroxisme du 
soir , diète sé\ère , potions gommeuses et loochs légers par 
cuillerée, tour-à-tour ; sirop de guimauve étendu d'eau 
gommée légère pour boisson ; applications de cataplames 
émolliens sui le côté. 

Le 1 1 , mêmes symptômes , même traitement 9 une seule 
saignée de le onces. 

Le 12 , le mal persiste avec la plus grande violence , la 
milàden'a de soulagement que pendant les émissions san*. 
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|Uin£S 6t quelque» insians après , la phlégttiasle k^ifjnqae et 
rîrritotion cérébrale vîeandot coinplî()aer la maladie ; ea 
effet ^ aux 9]niiptÀmes de pbaémoiiie aigaë se joigneat leif 
SUiyaas : 

La peaa est sèche et br&lanie , la langue blanchâtre , 
rouge à la pointe et sur les bords , coati*actée sut elle-» 
n^mè y l'épigastre offre des pulsations et la malade y rap-« 
l^otte on sentimefit pénible de tension et de plénitude , U 
ioif est très-^yiye , la face animée , \té cortjonctîtes injec-»- 
Mes , les yens sensibles à la lumière ^ la céphalalgie violente^ 
âyee batteméns yers le trajet des jugulaires. 

Pféscriptign* Saignée nontelle au matin , yingt-qaatfë 
i^ngsnes le soir> ^onf quatorze à Tépigastre et dijt sut- \é 
tM , ayec Comentatîons émoltienles à la suite de la morsure 
des premières , et cataplasme de lia après Tapplication del 
secondes. Tour h toUi* sifop de groseille et de guimauve à \i. 
dose d^une ciiillèfée par verre de légère décoction dWg^ 
perlé. 

Le i3^ peu de soulagement , douze sangsnes, dont s\% 
à Pépigastre , et autant sur le côté. Mêmes médicamens ^ 
boissons à petites doses souvent répétées et proportionnées 
à la température de la peau* 

Le i4 9 douleur de côté très- vive , pongitive et qui aug- 
mente pendant Finspiration , par les efforts de la toux et 
par la pression ; inspiration courte et fréquente , expecto^ 
ration plus pénible , plus difficile , chaleur ardentCé 

A ces nouveaux symptômes , je reconnus qu^une inflam-^ 
million de la plèvre était venue compliquer la maladie ; en 
effet, la matilé dn son était évidente , mais ce qui me 
surprit le plus, ce fut déjà l'existence de Tégophonie , que 
je vérifiai aveC le pla^ gr&nd sôtii., à Taide d'un sthétûsôope 
très-etact. 
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La malade avait fytùnvé l'Impression prolongée d^an aif 
froid et humide pendant la nuit , en se refusant , malgré 
toutes les représentations possibles , à laisser fermer une 
krge et haute fenêtre qui donnait dans son appartement. 
Cette cause me parut bien suffisante pour rendre raison de 
Taugmcntation progressive de la phlegmasie de Vorgane 
pulmonaire ; et cependant cette dame , très-exacte d^aîlleurs 
à suivre ce que je lui prescrivais , se refusa sur ce point à 
toute espèce de raison et de sollicitations , et même je ne 
pense pas que cette fenêtre ait été fermée une seule nuit 
pendant les mois de Septembre et d^Octobre et une partie 
de Novembre. La malade était tellement oppressée, qu'elle 
se disait sur le point de périr à défaut d'air, dès que l'on 
essayait de la priver quelques înstans dé l'air extérieur. Vingt 
langsues sur le c6té , douze à Tépigastre , cataplasme 
émollent-anodin sur le côté , émulsion légère d'amandes 
douces, avec deux onces de sirop de guimauve par bouteille^ 
potion gommeuse simple et légère. 

Le 1 5 , un peu de soulagement , huit sangsues , même 
prescription. 

Le i6 , diminution d'intensité dans tous les symptôraes y 
la douleur de côté est moindre , l'expectoration plus facile , 
plus copieuse. 

Large vésîcatoîre volant et camphré , loocb jaune , sirop 
de guimauve étendu dans une infusion légère de fleurs de 
mauves. Les pulsations épigastriques continuant , douze 
sangsues vers cette partie , afin d'obvier à l'action irritante 
des cantharides sur la muqueuse digestive , qui exprime 
toujours son état de souffrance. 

17 , 18 , ig. Le vésicatoire a produit peu de sérosité , 
des frissons légers mais (réquens se font sentir , les ^jm-- 
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luiie de ricin. • .1 i i 

} de chaq. 2 onces 
îirop de limon. • .J 



( 277 5 

pathies se rallient plus spécialement à Taffection gastro^ 
intestinale ; en conséquence on continua les adoucissans / 
les émollîens et les béchiqnes , sous toutes les formes» 

Le 20 , les signes d'irritation étant moins sailtans et ceux 
d'embarras intestinal mieux établis 9 )e prescrivis un mino-r 
ratif pour le lendemain , avec 

Hi 

Sirop 

Cette potion fut suivie de soulagement et d^abondantes 
évacuations. 

Depuis cette époque jusqn^a» 27 ^ la malade fut mise à 
i'usage de bouillies légères de gruau , vermicelle , riz , fé- 
cules , aux boissons gommeuses et aux émulsions nîtrées , 
pour faciliter la résorption de Fépanchement que Ton sentait 
à l'aide du sthetocospe , graduellement diminuer dans la 
plèvre droite ; on avait aussi ranimé le vésicatoire par la 
pommade sans canlharides. 

: A cette époque je vis la malade: l'examen de son état me 
donna la fâcheuse certitude que son mal passait à l'état 
chronique , que le poumon ^ la plèvre et la muqueuse dH 
gestive étaient les points de souffrances principaux. 1 

Relativement à la plèvre et au poumon , gêne de la 
respiration y augmentant par le mouvement , par la toux , 
par la parole , son mat jusqu'à la hauteur de la 7.' c6te 
environ , égophonie sans pectoriloquie j douleur obscure , 
toux humide avec expectoration de crachats clairs vicieux , 
dépérissement successif , fièvre continue , avec paroxisme& 
et sueurs nocturnes ^ voix rauque ^ œdème des membres 
abdominans. 

Quant à l'abdomen lui-même, 

Douleur obscure dans cette région j météorijuae ^ éy^ 



cuitîon de gas par l^ut el par bas , boi%ori||[iiiei 9 excrëdaat 
fréquentes 4e matières mal liées et liqmdes , anorexies ^ 
peau sèche et terreuse. 

Prescription : Le 27 , application sur le ventre de cata- 
plasmes légers 9 maU très-larges 9 de lin et de déeoction de 
pavot. 

Quarts àf lavemens d^eaa it guimauve , avec l'amidon , 
souvent rc^pétés , eau de riz légère avec les sirops de gui- 
mauve , de capillaire , de ^omme ou d^ groseille ; ce dernier 
seulement pour les momens de £èvre chaude : potions 
gommeuses , loochs adouci^sans , juleps béchiques ^ tour 
à tour 9 souvent renouvelles e| changés ; fécule de pommé 
de terre , riz , gruau très-léger ea petite quantité pouc 
«liment. Ces moyens parurent soulager : la diarrhée cesssi 
^insi que la tympanile , cependant le mouvement fébrile 
i:oniinu^it , quoiqi^ç mPÂS^dra , l'oppression était aussi 
grande. 

Le i.*'^ Octobre , la malade fut aussi mal que possible : 
la difBcuUé de la respiration très-grande y rexpeçtoratioo 
presque nulle ; il semblait j avoir une suffocation imrr 
minente. 

Je fis administrer des Joochs Jçermetisés et des boissons 
expectorantes légères ; l'expectoration devint plus facile , 
tuentôt considérable , enfin excessive. Etait- ee le résîdci 
d'ui;! abcès dans le tissu pulmonaire ? Ce cas » selon quelques 
auteurs , est fprt rare. Bichaf prétend que If pus ne se ras^ 
semble jamais en foyer dans la pneumonie 1 mais se dissé-r 
mine dans l'organe. Cette opinion est étayée par l'autorité 
de plusieurs auteurs, et confirmée par l'article de M. Vai4xt 
quoiqu'il ne nie pas qu'un abcès ne puif^e , dans des cas 
fart rayres I ^^^t$r à U mte d^i«il|inuna)ioas du iidsu pulmo- 
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naîre. Voy. U Dictionnaire des Sciences MééUcàUs , iomt 58, 
pa^çeZi^ , année 1822. 

\jit^ crachats semblaient uDiquement purifonnes d'après 
l'examen physique et chimique. S^il y avait eu rupture d'unie 
vomique , Texpectoration eût continué presque sans intcrf 
mittence jusqu^à ce qu^elle fut vidée. Ici la matière puriforme 
paraît et se reproduit par suite d'une phlegmasie sourde mais 
persistante , du tissu pulmonaire ; elle cesse de paraître , si 
vn point de souffrance placé ailleurs , est assc^ actif pour 
révulser la phlegmasie pulmonaire. J^ai remarqué , dans IjC 
cas dont il s^agît , que Toppression et Texpectoration dimi-i 
nualent et cessaient , même lorsque le retour de Tirritation 
gastro-intestinale produisait une diarrhée copieuse , alors 
aussi Pépanchement de sérosité baissait dans le sac d^ 
plèvres droites d'une manière bien sensible au sthétoscopew 
On ne pourra cependant en conclure qu'il y avait, abcès 
enkisté des plèvres ^ suivi de fistule pulmonaire , puisque 
l'examen avec le sthétoscope , répété plus de vingt fois sur 
la malade , n'a indiqué que Tégophonie seule , et jamais la 
pectorîloquîe évidente ou douteuse réunie à l'égophonie. 

D'après ces idées , je stimulai de nouveau le canal di- 
gestif, mais par de simples minoratifs , la manne , l'huil& 
de ricin , la marmelade de Tro/nchin , et chaque fois avec 
soulagement des symptômes pulmonaires. Dès que la diarrhée 
^ovoquée ou spontanée cessait , l'anxiété , l'oppression 
augmentait, la suffocation devenait imminente, et plusieurs 
fois la malade a paru n'avoir plus que quelques instans à 
vivre. «Pavais soin cependant de modérer l'irritaiion in^es<- 
tinale lorsqu'elle semblait vouloir se relever à l'état aigv« 
Qui ne sait en effet que bientôt les organes sont prisés 4. 
détruits par une inflammatioa aiguë entée sur une affectioA 
chronique» 



* ^« 
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Le rôle que f ayaîs à remplir éuît txtrèmement difficile ^ 
on plutôt , qai aurait pu aOirmer , on même en espérer la 
gnérison dans cet état de choses ? le marasme avançait à 
grands pas , la malade semblait un squelette Tivant! 

Cet état de choses continua environ un mois ; on joignît 
avec succès aux moyens indiqués , le sirop de Lamouroiix , 
un régime féculent et mucoso-sucré , très-tenu et graduel-^ 
lement plus restaurant , mais toujours extrêmement léger ; 
la malade #tait un peu mieux sur la fin de ce dernier laps de 
tems. 

Un dernier épiphénomène vînt encore traverser nos es-^ 
|)érances : Tœdème n^avait jamais cessé , les membres infé- 
rieurs étaient toujours restés engorgés. Cet état augmenta , 
le ventre se tuméfia et se remplit d^eau , la percussion înH 
piquait parfaitement que ce liquide avait succédé aux fluides 
élastiques précédemment contenus dans Tabdomen* 

Je vis la malade le a6 Novembre , alors : 

L'enflure , après s'être élevée par degrés aux cuisses , 
aux lombes , au ventre , avait gagné le thorax , les bras , les 
mains et la face ; la peau était d'un blanc laiteux , plus 
froide au toucher que dans l'état naturel , comme transpa- 
rente 9 le pouls très-difficile à sentir , mou et lent. 

Le nitrate de potasse fut donné à haute dose , selon le 
procédé de M. Lalanne ( Annales de la Médecine Physiolo- 
gigue y tome 5 , atz 1824 ^ ; le cristal minéral suspendu dans 
des potions et boissons adoucissantes , les frictions avec la 
teinture de scille et de digitale pourprée parvinrent à relever 
le ton des absorbans dans cette affection , ici évidemment 
passive ; les voies urinaires ayant toujours été intactes , pror 
Cuisirent pendant quelques tems une diurèse assez abondante^^ 
qui fut la crise et la solutioa de cette longue maUdie. 
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J^ar vu souvent la malade depuis* 

Des soins de régime lui ont suffi pour la pri^parer à une 
guérîson , que rien depuis lors n'est venu entraver , et 
non- seulement elle est bien rétablie, mais encore elle est 
pourvue en ce moment d^un embonpoint et d'une fraîcheur 
que je né lui avais pas connus depuis huit ans que j'habite 
ce pays. 

Observation sur les Loupes ; par M. DeborvîUe. 

Mademoiselle Be Maindeçilh , âgée d'environ 36 ans , 
demeurant aux Moutiers ( Calvados ) , me fit appeler en 
1825. Cette demoiselle, d'une santé d'ailleurs délicate , 
portait quatorze loupes sur la tête ; elles étaient presque 
toutes dénature et de dimensions différentes. Ce genre de 
maladie paraU pour ainsi dire héréditaire dans sa Camille , 
puisque ses ancêtres et quelques autres parens en ont été 
affectés. 

Deux de ces loupes étaient fort considérables ; le Tolume 
de l'une , située à la partie antérieure moyenne et latérale 
du pariétal droit , avait environ le volume d'un œuf de 
poule ; la seconde avait au moins trois fois plus d'étendue 
que l'autre en tous sens , elle en était séparée par un inter- 
valle de cinq à six travers de doigts , placéç plus en arrière, 
et se rapprochant davantage de la ligne médiane du crâne; 
elle datait d'environ vingt ans , et son volume augmentait 
depuis trois ou quatre ans surtout. Ces deux tumeurs me 
semblèrent du genre des meliceris , loupe enkistée , qui ren- 
ferme une matière fluide jaunâtre , presque sans consistance 
et offrant quelque ressemblance avec le miel très -fluide. 
Susceptible d'un grand développement , c'est donc à tort 
que l'on a nié que ce genre de loupe puisse exister à la tête 
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en raison de son yolome. ( Dîcttûnnmn i$s Scienas méJL , 
$amè$ ag , pof. 8f et smp. ) L^examen da laide , la position 
«I b uroftscar de la loupe en question pronveni le contraire. 
Ia Uuncar était oblongue et arrondie , molle | très-élasti*- 
foe ; elle prenait la forme que les doigts Ipi imprimaient f 
pais revenait à sa figure primitive aussitôt qu'elle échappait 
à la compression. On apercevait facilement ua fluide f et 
par le toucher et par la vue , au moyen d'une chandelle 
allnmée , ce qui prouvait combien la poche membraneuse 
avait peu d'épaisseur , et combien aussi la peau s'était 
aminde. 

Mademoiselle De MaîndepiUe avait essayé beaucoup de 
moyens sans aucun soulagement ; l'instrument tranchant 
était entièrement rejette par elle , et je crois aussi qu'il ne 
devait pas être employé dans cette circonstance. D'un autre 
côté , la grande difformité , la gêne considérable , et le 
volume toujours croissant de cette tumeur , exigeaient de 
tenter sa guérison : pas un moyen qui ne put être dange^ 
reux. £n conséquence^ je fis appliquer sur la partie la plus 
déclive et la plus amincie un petit morceau de potasse con- 
crète dans un emplâtre troué de dyachillon gommé , comme 
lorsque l'on applique un cautère avec le caustique. Cinq à 
six heures après , il s'écoula environ une demi- livre de 
fluide que contient ordinairement le mélicerisi 

Une tente enduite de cérat fut soigneusement entretenue , 
lorsque l'ouverture voulut se boucher au bout de quelques 
jours. Mais de prime abord , on fit des injections d'eau de 
miel , animée d'un peu de vin commun ^ pour déterger ce ' 
foyer : un large cataplasme émoUient fut appliqué sur U 
tumeur. 

Des injections plus chargées de vin furent faites ensuite 
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pour stîmiiler cette e^pice de trajet fi»taWx et donner k 
faciliié aux difT^rfpi^ kUies qui devaient former la masse 
totale de cette lo^p^i de se rompra et d'évacuer leur fluide 
et leurs débWs ^u dehors. Ce fut en effet ce qui arriirai 
environ daus Tespace d^une qnmzaîne ; maïs ce qui me 
jHirpfit beaucoup y ce fut la jdîminutÎQn de moitié environ 
de la loupe ^Ituée plus antérieurement et dont nous avons 
déjà parlé. Quelques jours après , Tévacuation du fluide 
particulier à la loupe dimiA^Ui9pi de plus ea plus et ayant 
même c/essé ^ il se fit u«e fuppuralîon de mauvaise nature , 
et d^.une odeur qui annonçait un commencement de gangrène* 
Je fis appliquer et injecter la dissolution de chlorure de 
chaux étendue d'eau ^ pendant quelques jours. 

Ce dernier moyen réussit parfaitement ; la peau reprît sa 
tonicité et continua k revenir sur elle-même graduellement. 
Un mois après , cette vaste loupe ne présentait plus que 
l'aspect d^un corps de la grosseur dWe pelile noix , frangé , 
dur et plissé sur lui-même en tous sens. 

, H y a actuellement un an que les choses sont en cet état, 
et Tabsence de toute espèce de travail organique , doit faire 
croire que la guérison est radicale , d^autant plus que les 
autres tumeurs diminuent depuis Tabsence de 1^ plus grosse* 

Note sur le Prussiaie de fer ( cyûTiure de fer ) ; par 
M, le chevalier de Kîrckhoff, D,-M. à Anvers. 

J^emploîe depuis long-te ms , avec beaucoup de succès , 
le prussiate de fer dans le traitement de l'épi lopsie , c'est-à- 
dire lorsqu'elle ne dépend pas de quelque lésion organique; 
cas où l'on o^a rienà espér«rde Temploi de médîcamens. Il est 
certain que de tous les remèdes prônés ronlre celte maladie, 
il j^'y eu ^ pQiojt s^x «Aériteui aml^ut de confiance. J ai ob- 



tenn , par rai^mîstratfon dn prussSatê (lefer , Si rint^rieur^^ 
la gnérîson de différens individus atteints d'épilepsîe depuis 
plusieurs ann<^es , et chez lesquels on avait employé în* 
fructueusemeut la plupart des remèdes conseillés jusqu'à ce 
jour, .' 

Ce procédé , pour administrer le pmssîate de fer , est de 
commencer par de très-petites doses ; par exemple , un 
demî-gra'n par jour , pour un adulte ; et cette dose est 
graduellement augmentée jusqu'à trois , quatre, cinq , six 
grains et quelquefois au-delà. Je le prescris de la manière 
suivante : 

Pr. Prussia. ferri. .•;••;:;:;:•;•;•; Ij gr. 
«acch- alb. une. sem. M. F. pulv. devid. în dos* XVI. part, 
sequal. à prendre quatre poudres par jour , en laissant 
un intervalle de trois à quatre heures entre la prise de 
-chaque poudre. 

' ^Au renouvellement de la prescription , la dose du pms*; 
siate de fer est augmentée. 

Lorsque le malade est dWe constitution sanguine , 
l'usage du prussiate de fer est précédé d'une brge saignée', 
accompagnée de l'application de quelques sangsues aux 
tempes , réitérée de tems en tems. 

. Quant au régime que je fais suivre , je recommande au 
malade beaucoup d'exercice , mais sans se fatiguer , et en 
évitant les vicissitudes atmosphériques y l'humidité et la 
chaleur quand elle est forte ; je recommande de même d'é- 
diter tout ce qui est susceptible de produire une impression 
vive sur le système nerveux , tel que les plaisirs vénériens , 
les émotions fortes , aussi bien celles d'une nature agréable 
que désagréable , etc. 

liOrsque j'ai à traiter des épileptiqueis d'une £iible cani-; 
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titutîoiif Je les soumets â un régime alimentaire doux,^ 
analeptique et de facile digestion , tiré de préférence du règne 
animal , comme du bon bouillon de veau au sagou 9 riz ^ 
etc. ; des viandes blanches , du lait , des œufs , etc. ; de» 
carottes , pommes de terre et farineux comme allmens^ac»-: 
cessoires. Le café , le thé , les boissons fortes i enfin Tusage 
de tout ce qui pourrait surexciter est défendu. Il est essentiel 
que le malade mange peu et souvent , afin de ne point char-; 
ger 1 eslomac et se mettre dans le cas dVprouver d''indî-' 
gestion, parce que Testomac ét^nt irrité , celte iiritatlon 
retentirait sur le cerveau , qui est , comme je le croîs , Je 
siège principal de Pépllcpsîe ; de sorte que la maladie serait 
entretenue ,.si non aggravée. Comme il faut avoir la pins 
grande attention de prévenir toute irrilal'on du cerveau , soit 
directe ou indirecte , îl est essentiel d'entretenir la liber té da 
Tentre par quelques lavemens ; car la constipation pourrait 
provoquer une Irritation intestinale qui réagirait sur le cerveau; 

Mais lorsque j^al à traiter des épileptIqursdWeconstliîi-r 
tion forte et sanguine , je prescris une diète sévère , anli— 
phlogistîque : les alimens sont principalement tirés du règne 
végétal j mais de facile digestion , en recommandant égale^ 
ment de ménager le cerveau et Testomac , pour les rai;>oiiS 
mentionnées plus haut. 

\ 
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Cicatrisation de la parotide traversée de part en 
part, dans une étendue d'environ si v à huit' 
centimefres , obtenue dans quinze jours ; par^^ 
M. Lautour , vétérinaire à Lalgle ( Orne ). ^ 

Le 29 Septembre 1826, je fus requis par M. Boiirget , • 
propriétaire à Laigle , pour voir un cheval entier , propre au 
trait y à tous crins ^ sous poij gris pommelé , âgé de 5 ans ^ 
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Résumé des Obserçations Météorologiques fcùtëS 
dans le Déparlement de VEure , pendant le 
Printems de 1827.! 

Cettç saison est ordînaîrement la plus belle de Tannée ^ les 
variations brusques et fréquentes de la température ont fait 
le plus souvent de celle qui vient de finir , un tems de per^ 
turbation et d'inquiétude , surtout pour les personnes valé- 
tudinaires. 

En Avril, la température à varié de i à 18. 

£n Mai , de 5 à ao , et en Juin , de 5 à 28 d. -|-* o. 

Les vents ont rarement soufflé du Nord , mais le plus 
souvent du Nord-Ouest ou de l'Ouest , et quelquefois du 
Sud- Ouest. 

Il y a eu de la sécheresse en Avril , de la pluie en Mai , ef 
du brouillard en Juin ; celui du i3 de ce dernier mois a été 
remarquable , à cause de son intensité 9 de son odeur et de sa 
durée. Le lendemain , il y a eu à Evreux un orage qui a rétabli 
Téquilibre dans Tatmosphère et lui a rendu sa sérénité. 

Les foins qu^on a récoltés sont beaux , abondans et de 
bonne qualité. La vigne promet encore beaucoup de raisin ; 
mais les arbres à cidre se reposent et cela doit être , ils 
rompaient sous leurs fruits, Tannée dernière. 

[Analyse des maladies régnantes. 

On a observé plusieurs maladies fi;raves : les unes ont eu 
une issue funeste , les autres ont passé à l'état chronique , et 
d'autres ont été traitées avec succès par la saignée , les bains 
les boissons délayantes et une diète sévère. Ces maladies , 
quç les Nosologistes ont placées dans ia classe des rhuma- 
tismes, n'avaient pas été depuis long- tems aussi nombreuses 
et aussi intenses. 

La petite vérole , que nous ne devrions plus rencontrer , 
a encore attaqué plusieurs sujets qui n'avaient pas été 
vaccinés. 

Evreux, de l'Imprimerie d'ANCELLE fils. Imprimeur de la . 

Préfecture , etc. 
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Séance publique annuelle ées Sociétés saçûnîês du 

DépartemerU d$ VEurei 

!Le T^nnJi âô AoÀt 18^7 i à six heures du soir, lei 
Membres de la Société d^ Agriculture , Sciences et Arts , et 
les Membres de la Société de Médecine y Chirurgie et 
Pharmacie dil Département de l'Eure se sont réunis en 
séance publique , à Evreux , dans la grande salle de b 
Bibliothèque , au Jardin Botanique , en présence de 
Messieurs les Membres du Conseil' général du Département 
et d^une assemblée nombreuse « composée de Télite des 
habitans de la ville et dVtrangers de distinction. 

M. H, Gdzan f Secrétaire général de la Préfecture , 
chevalier de POrdre royal de la Légion d honneur ^ délégué 
de M. le Préfet, Président perpétuel , absent par con^é, 
ayant déclaré la séance ouverte , le Secrétaire perpétuel a 
pris la parole en ces termes s 

Tomf IF. T 



( 290 ) 

Monsieur le Président , Messieurai ,' 

<t 11 était d'usage que dans la solennité qui nous réunit , 
» votre Secrétaire perpétuel vous fit un Rapport sommaire 
» sur les travaux de Tannée. 

» Ce Rapport vous a toujours été fait par un homme 
% d'un talent supérieur , jusqu'à ce qu une maladie longue , 
jm dont l'invasion avait été subite et dont la terminaison a 
» été fuueste , nous eût privés de sa présence et eût changé 
» en regrets les plaisirs qu'elle nous avait long-tems pro~ 
» curés. 

» M. Thibault n'était pas un homme ordinaire , les 
» Fondatcu'S de notre Soritié qui le conoaîssaîent bien et 
n qui lui rendaient justice, l'invitèrent à partager leun 
x preniiiTb travaux, et noire organisation n'était pas encore 
a> achevée , «^ue déjà ils lui en avaient confié la direction. 

» Je ne vous rappèleraî pas de quelle manière il s'en 
» est acquUlé , cliaruu de nous en conserve le sou- 
j> venir ; et quand vous m'avez fait l'honneut de me 
j» nommer à des fonclîoiis qu'il avait si bi^en remplies , vous 
» avez ài\ nécessairement penser , comme je le pense moi— 
33 même , (îju'en devenant son successeur , par respect pour 
» votre suffrage , je ne pouvais pas prétendre à le rem- 
» placer. 

» L'élégante simplicité de sa prose a son vent fait Vos d^- 
» lires , et ses vers f^u^îl se gaidait bien de montrer aux 
»gens^ mais qu'il aurait pu montrer à tout le monde ^ 
» renfermaient dans des tournures faciles et des rimes 
> heureuses , une morale douce et pure comme celle de 
p Fénélbn. 

a» Critique judicieux y jamais un auteur ne Ta consulté 



^ Sans en irecevoir de bons avis , qu^il donnait avec une 
i» adresse si délicate , qu on eût dit , à l'entendre , qu'il 
m demandait iiii-mënïe des conseils ;. cependant , il lui ar^ 
» riva une fois de dire k quelqu'nn qui lui avait donné des 
V vers à lire , que cela ne valait pas le diable ; mais îl ne 
^ savait pas qu'il parlait à celui qui les avait faits* 

» M. Thibault avait un rare mérite en Littérature , mais 
» il avait un mérite encore plus rare en administrations 

» Sa devise éi^li justice et modération* Toujours fidèle S 
» ce grand principe d'orJre public et de bonheur social ^ 
» toujours impassible et ferme dans ses résolutions , il 
» prenait avec zèle les intérêts des bonnes institutions et des 
» établissemens utiles ; il prenait avec courage la défense 
» des opprimés ; il déjouait avec prudence les intrigues des 
» malveillans ; il prévenait les démêléis scandaleux , par 
» des moyens de conciliadon , et il ne proposait jamais 
i> que des mesures équitables. 

3> Les Autorités faisaient Péloge de son savoir et de sa 
» droiture , les administrés bénissent encore sa mémoire , 
)> et nos Sociétés n'oublient pas qu'elles lui ont dû leur 
» conservation* 

» M. ThihauU était aussi récommandable dans sa vie 
i> privée que dans sa vie publique. Son mérite ne l'avait pas 
tt conduit à la fortune ^ parce qu'il avait beaucoup de mo-- 
» destîe n un grand désintéressement et une probité sévère ^ 
» mais il avait des goûts simples ; il se contentait de peu 
m et il a su faire des économies pour assurer l'existence de 
I) son frète, améliorer le sort des membres les moins 
» heureux de sa nombreuse famille et secourir les in-r 
» dîgens. 

» Bon parent , bon confrère et bon ami , M' Thiiauli 

Hz 
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n £ta?t d'an commerce agréable et sAr , il réunissait tel 
» qatlîtés àe Thomme hooftéte et les vertus de rhonnêfe 
» homme ; il était un homme de bien* 

» Le mérite de M. Thibault lu! avait concilié Vestime 
ji» gén*'rale , îl lui avait fait beaucoup d^amîs , mais il lui fit 
» aussi au moins un ennemi. Cela devait être , Messieurs j 
7) le talent eteite la jalousie ; la vertu a de:» détracteurs , et 
n rhoiume impassible , à qui sa position fait quelquefois un 
-» devoir de contrarier les prétentions des hommes pas^ 
» siennes , serait trop heureux , sll pouvait toujonrs let 
9 compter au nombre de ses amis. 

» M. ThibmuU fut signalé , sous les traits les plus odieux y 
» à son supérieur , qui eut la sagesse de mépriser cette 
» calomnie; mais par malheur M. Thibault n^a pas toujours 
» ignoré qu^il avait été Tobjet d'une tentative aussi dé« 
» loyale ; il en a é!é profondément afflige , ei comme il ne 
» lui a jamais été possible de découvrir la main qui lui 
» avait lancé ce trait envenimé , il s^est abandonné à de 
» vagues soupçons , il a perdu sa sécurité , il s*est dé* 
» goûté de l a^mîuîstrafîon et il a demandé sa retraite. 

» On ne mît pas d^empressement à la lu! accorder , maïf 
» on temporisa înntilement ; îl insista , et M. le vicomte 
» Dêlaiire , en lui permettant de se retirer, lui donna ua 
» témoignage flatteur de sa bienveillance. Il sollicita et ob« 
» tint sa nomination à la Justice de paix du canton nord 
» d'Evreux , dont le siège était vacant par la démission vo- 
» lontaire de son prédécesseur. Ce choix était un nouveau 
» bienfait de notre premier Magistrat pour ceux de ses 
» administrés qui devenaient les justiciables de M. ThibauÙ. 

» Mais à peine en possession de cet honorable emploi , 
» où il n'aurait encore pu Ëtire du bien , M, Thibault y qui 



» n^aTiût pâS pu tftinere son cliagrio., en a reçn le coup 
» (atal qui l'a rendu incapable de la moindre application. 

)i\ll écfîyni son Rapport pour yotre séance publique de 
9 i8ai f quand il fut atteint de cette maladie, quî semble 
» ne l'avoir surpris alors que pour qu^il traçât sous voa 
9 jeux , b li^ne qui sépare Tbomme jouissant de ses facuUéa 
» intellectuelles , de celui qui en est privé. 

» La vue de cette pièce remar<^uable fait nattre de biep^ 
> tristes réflexions sur la fragilité humaine ! 

» Messieurs , la dernière pensée de M. Thibavk a été 
» pour vous ; vous avez en quelque sorte reçu son dernier 
9 soupîr ; vous le regretterez iong-tems , sa mémoire vou» 
» sera toujours chère ) et vous le plaindrez d'avoir été 
» trop sensible. » 

Ensuite il a fait un Rapport sommairt sur les travaux des 
deux Sociétés , et Fa terminé ainsi : 

« Les productions des nombreuses Sociétés savantes qui 
» correspondent avec les nôtres et plus de trente Recueils 
» scientifiques ^ue nos relations nous procurent, augmentent 
• chaque année les moyens d^'nsiruction que renferme cette 
» Bibliothèque , journellement enrichie par la munificenct 
» d^un Monarque protecteur des Arts , par les libéralités da 
m Conseil général de notre heureux Département , par les 
» bîen&its du Conseil municipal du chef- lieu et par les dons 
» spontanés des amis de la prospérité, publique* 

M. le marquis d€ Bhssenlîc y M. Firmin JJidc^ , M. £^ 
» haUre ^ ancien capitaine d'artillerie ^ nous ont doniié d^ 
9 bons ouvrages ; nos ociétés ont enrichi votre Muséum , 
» d'une belle collection de coquilles ; M» Dwal ^ de la 
» Poultière j a déposé les échantillons des minerais de fer 
» qu'il exploite \ M. Robin ^ ingénieur , une épée du i4»* 



y 



» sîècljs trouvée dans des foui] les it Pont-Àudemer , et 
i> notre excellent et laborieux confrère , M. Reçer , de» 
» copies exactes des figurines trouvées aux Baux-Ste-Croîx , 
M et le dessin des pavés émaîUés du moyen âge , dont se$ 
o recherches lui ont procuré la découverte. 
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» M. le Maîre d'Evreux a commencé , dans cette en- 
» ceinte , des embellissemens qui nous fourniront de nou- 
♦elles ressources pour l'étude , et bientôt nous devrons 
» encore d'autres movens de prospérité à nos dignes Ma-' 
D gistrats^ qui savent très-bien que les progrès dés sciences 
V et des arts-, sous la direction que nos Sorîétés ont en-^ 
» trepris de leur donner, ne peuvent contribuer qu'à rendre 
^ les hoinpies meilleurs , en les rendant plus heureux. » 

Après la lecture des Rapports faits par Messieurs les 
Secrétaires de la section d'Agriculture , de la section des 
Sciences et de la section de Littérature , M. Firmin Didoi 
H lu une pièce de vers composée par M. le comte d^E- 
ialleviîk , intitulée Mon Procès ; lem^me M. Firmin Didoi 

9 

a lu une épître en vers , de sa composition , à madame la 
duchesse de Bénatfente , et M, / viong a terminé la séance 
par la lecture de la Course ^ production d'un auteur 
anonyme. 

Parmi les objets exposés sur le bureau ^ on remarquait 
im beau morceau de glace pure , obtenue par le procédé 
de M, Du Meilei , le Pusse-mèche proposé par M. Jae^xu^ 
W'*'»* pour établir le séton , leis copies des figurines 
Irotivëe» aux Baux- Ste- Croix, les unes en plâtre, les autres 
enterre cuite ; les dessins de plusieurs pavés émaillés dà 
moyen âge , par M, F. Reçer , et des pièces d'écriture 
exécutées par M, LemarUy qui ont long-tems fixé l'altentioa 
Uç^" aBftatewira^ 



addition à la Liste des Memjbres de la Soeiéli 
d'Agriculture, Sciences et Arts. 

Sur la proposition de la section des Sciences, M. Warden^ 
membre de ^Institut , ancien consul général d'Amérique y 
à Paris , et M. Tesse , Docteur en Médecine à Douai y ont 
été nommés Membres correspondans» 

Changemens et Additions aux Listes de la Société 
de Médecine > Chirurgie et Pharmacie» 

La mort a enlevé à la Société , parmi 'ses Membres 
titulaires, M. JDeianglê , D.-M. à Berna j , et parmi ses 
Correspondans , M. Gosseaume , D.-M. et M* Dabnéneschc^ 
Pharmacien à Rouen. 

MM. Coîlard de Martigny^ D.-M. à Mirecourt (Vosges) ^ 
Grenier y D.-M. à St.-Pons ( Hérault) , Lautour ^ vétéri- 
naire Il Laigle ( Orne ) y Jaequemyns , Docteur en Médecine 
et en Chirurgie à Dardizeele , près Menin ( Pays-Bas ) , 
ont été nommés Membres correspondans. 

Membre titulaire » M« Chopin ^ D.-'M. au Neubourg* 

Prix proposés. 

La Société d'Agriculture , Sciences et Arts , et la Société^ 
de Médecine , Chirurgie et Pharmacie du département de 
l'Eure, rappèlent aux personnes qui voudront concourir pour 
les Prix qu'elles décerneront dans leur séance publique de. 
iSaS, que les Mémoires en réponse aux questions qu'ellei^ 
ont proposées doivent être parvenus , francs de port , et avec 
les autres précautions d'usage, à M. IhtH. Jklarui ^ 



Pliamiadeii l Ettciiz , an plus tard , le 3i Décembre de h 
préiente amiée 1827 1 terme de rigueur (i), 

AGBICULTrRE. 

T7iie n^îUe d^or de b Talear de aoo fraaca & ccliû des 
adtivafeiirs domiciliés dans le Déftartemeut de F£iire | qol 
fora étaM k pWis grande dieneviére, 

SCIENCES ET ÂBTS. 

IJne m^aîlk* d'or de la ^alpiip de aoo franeè i Tanteiir 
da meiUeor Mémoire sur la Géologie àa Département ou 
d'noe portion quelconque de son territoire. 

UTTÉBATUES. 

Une médaille d^or de la valeur de 200 francs , \ Uantenr 
du meilleur Mémoire en réponse à la question suivante : 

A quelle cause ioit-on attribuer Vinumense multiplicité de^ 
rpmans dans la Littérature moderne , tandis çU€ ce genre ic 
$ompQsition étaii à p^ine çoanu dans la Uttérature anciennel 

MEDKCIN&, C^IBUBCIE ET PJBIABMACIE. 

Une médaille d'or de la valeur de 200 francs , à l'autear 
du meilleur Mémo're eQ réponse à la question suivante : ta« 

Exposer la nature , les causes , les différences et h traite^ 
Wient d^ l'Hjrdropisie d^ V ovaire^ 
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(1; Voir le Programme t pa^ S, ^•«XlUdQ ce Journal | 
Janvier 48217, 
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Rapport fait en Séance publique dest Soeietés 
savantes du Département de l'Eure , le Lundi 
20 Août 1827 y sur les Tras?aus de la Section 
d' Agricuhw^e ^ par M, Lemoyne, 

Monsieur le Piu^udent, Messieurs ^ 

Sans vouloir attribuer spécialement aux Sociëtël Âgrî-* 
coles l'état prospère où se trouve maintenant portée Fagri- 
cuUure dans presque toutes les parties de la France , on 
ne saurait cependant leur refuser le mérite d'y avoir con- 
tribué , par des essais bien entendus et suivis avec zète et 
persévérance , et d'être parvenus par leurs conseils et 
leurs avis, a diriger, cbec les propriétaires et les cultiva* 
leurs , cetle tendance générale à une amélioration réclamée 
de tous , et à laquelle nous devons les développement suc-r 
cessifs de cette importante branche d'industrie* 

Votre Section d'Agriculture ^ Messieurs , n'est pas restée 
en arrière des autres ^ dans cette noble émulation à l'ac<«' 
croîssement progressif de cet art ; chaque année eHe a eu 
l'honneur de vous entretenir de ses travaux , des expériences* 
qu^elle avait faîtes et des^nouvelles qu'elle projettait , des 
prix d'encouragemens ont même été distribués par vous , 
sur sa présentation , à ceux qui par leurs talens , leur zèle 
et leur persévérance , étaient parvenus à atteindre le but des 
divers programmes mis au concours. Enfin , Messieurs ^ 
nous ne pouYons qu'obtenir de nouveaux succès. ^ si vxHm 



daignes nous contiimer votre bienveilUiice et si ceux de 
vous que la Société a Tavantage de compter au nombre 
de ses membres , comme honoraires ou correspondans , 
veulent bien continuer à Thonorer de leurs consdls et de 
leur expérience. 

L^année qui vient de s'écouler aur it pu nous présenter 
p\us de succès dans nos travaux agricoles , sî nous n'eussions 
été privés de la petite ferme d'expérience que nous tenions 
delà complaisance, et sous la direction de M. DelaPmsture^ 
un de vo> collègues et membres de la section d^A«;rîculture ; 
mais diverses circonstances ne lui ajant pas permis de nous 
en continuer la jouissance , nous avons tâché d^ suppléer 
en confiant nos expériences à des collègues ou des cultiva-: 
t^urs expérimentés qui , par leur position et leurs connais- 
sances ont pu nous aider dans cette partie ; quant à celles 
de peu d'éieudue , nous espérons pouvoir j suffire dans la 
légère portion de terrain que nou& tenons 9 dans le Jardin 
Botanique, de la sollicitude de M. le Maire , qui a bien 
voulu , par cette concession , participer à nos travaux* 

Je n'abuserai pas , Messieurs , de vos momens , par une 
longue énumeratlon des divers travaux auxquels nous nous 
sommes livrés cette année , nous ne ferons que vous entre- 
tenir très-saperficIeUement des divers Mémoires qui nous ont 
été adressés , des dlfiférens modèles dlnstrumens aratoires 
l^erfectionnés soumis à notre examen ; de plusieurs expé* 
riences que nous avons tentées, des résultats que nous 
avons obtenus ; enfii^ des essais que nous avons faits , et 
dont nous ne pourrons bien connaître les rapports qu'après 
la récolte. 

. M. l'abbé Painchon , notre respectable collègue , dans 
«n Mémoire très-intéressant sur la culture de la spergule , 
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avait Sip^eU j Wtmie A*'m\èr*' , rattentioti iei cultivateurs 
«ur cette plante fourragère. D après ses avis et ses conseils, 
des essais ont été lentes, et il en résulte, d'après un ^Sip-^ 
^rt de ^. L'Hopi/al j rliarq;é de celte expérience , qu*à 
Taide d'une température convenable , cc»tte plante peut très-! 
bien, réussir dans ce pays et présenter par la suite des 
produits avantageux. 

M Fontaine , de St- André , juste appréciateur des în-^ 
tentions de M. Tabbé Painchon , nous a adressé depuis un 
Mémoire sur cette plante, avec les soins et les attentions 
qu'elle eiÀge pour sa culture , il trace et les avantages et les 
ciiccès qu'elle obtient dans les endroits où elle est cultivée , 
principalement dans les Pays-Bas et les Départemens du 
Nord de la France. La Société considérant ce Mémoire 
comme faisant suite à celui de M. Tabbé Painchon , en a 
arrêté le dépôt dans ses arcbives. 

Un Mémoire nous a été présenté par M. Nuisemeni , de 
St,-Georges-du- Vièvre , sur l'Agriculture et les moyens 
d'en augmenter la prospérité. D'après le Rapport qui en ai 
été fait par MM. (^arvilU et Lemojne , la Société, tout 
en applaudissant aux bonnes intentions de l'auteur , n'a pas 
cependant jugé devoir insérer ce Mémoire dans son Bulletin* 

Des glands récoltés sur un ch^ne verd ( Querius bulîotay 
ont été adressés à la Société par M. Dargois ^ des Andelys, 
afin d'en propager l'espèce ; ces glands ont été remis à 
M. Boquentin , noire collègue , avec invitation d'en faire 
l'essai dans le Jardin Botanique de la ville* 

M. l'abbé Painchon , Président de la Section d'Agricul- 
ture, nous a remis une Notice sur la récolte et la conser- 
vation des plantes et des* racines potagères , principalement 
sur la pomme de terre. D'après les soins et le« attentions à 



•pporter ï ce tt^cule, très-bie^^ Aiidopfiê dani ,cf 
M^oioire , peu de chances restent ï courir pour sa con» 
MTvatioa et sa maturité ^ quelle que soit \a contrariété 
des saisons* De très-loogs détails ^ que la eramte d^abuser 
de TDS momens , né me permet pas d^exposer ici , présentent 
les mêmes avantages pour la conservation des autres racines 
potagères ; et afin dVn propager la connaissance f la So« 
ciélé a arrêté que ce Mémoire serait imprimé. 

Désirant employer avec succès la broie mécanique de 
M. Laforii , il a été Ëiit , daus le Jardin Botanique de là 
T^le , un essai en lin et en chanvre , dont la prépration 
ae fera diaprés les procédés indiqués par cette personne 
pour l'emploi de sa mécanique* 

M. Boqueniîn , notre collège , a également cultivé dans 
le même endroit une nouvelle variété de chanvre , désignée 
tous le nom de chanvre du Piémont ( cannabis giganUs }• 
Ce chanvre se présente sous de très-belles apparences, maig 
le résultat complet ne pourra être bien constaté qu'après la 
récolte* 

Un Mémoire sur les Colonies de Bienfaisances établie» 
dans le royaume des Pays-Bas , adressé à la Société par 
M. le chevalier Kirclckoffy membre correspondant , et 
dont 1«* principal but est la suppression de la mendicité et 
l'emploi d'une très-grande quantité de terrains incultes , a 
été vu avec le plus vif intérêt ,,et Tinsertion dans le Bulletia 
en a été arrêtée. 

Un nouveau procédé pour la ferrure des charmes nous a 
été adressé par le sieur Ohuou , maréchal , demeurant à 
Aulnay , département de TEure , consistant en un versoif 
coulé en fonte et présentant plus d'économie et de solidité 
que le mode actuellement en usage pour cet inatrumenti 
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qui étant ordmairement confectionne en bols et recoavert 
en fer , ne saurait par cela présenter toujours autant de 
régubrîté dans sa courbure que celui coulé , et surtout 
lorsque ie moule est fabriqué avec attention et présentant 
toutes les dimensions requises , la Société ^ sur le rapport 
de MM. BoquenUn et Lemoyne , a décidé quHl en serait 
fait mention dans son Bulletin , afin d^en donner connais*- 
sance aux cultivateurs et aux propriétaires agronomes. 

Le sieur Renaut , charon à Villiers , Département de 
r£ure, nous a également adressé une autrecbarrne, à laquelle 
se trouve adaptée une vis en fer , de son invention ^ à faide 
de laquelle il peut hausser et baisser sa charrue à volonté -f 
afin de pouvoir labourer plus ou moins profondément, selon 
la qualité du terrain , sans être obligé d'arrêter &ei chevaux ^ 
et par ce moyen de perdre moins de tems et de faire im 
travail plus régulier. Cette invention ingénieuse a été ac-- 
cueillie avec intérêt. 

M. Luppéde Punis , ayant envoyé à la Société trois ba-» 
riques de noir , résidu , provenant des raffineries de sucre ^ 
et une banque d^os pulvérisé , comme engrais , MM. LHo'i 
pUal et CarpiUe ont bien voulu se charger d^en faire l'essai. 
Diaprés leur rapport , il paraîtrait que ce nouveau genre 
d^engrais ne serait pas sans intérêt , principalement sur lea 
prairies artificielles et même sur les blés , en rutilisant 
tomme la colombine ou autre genre de poudre végétative. 
Resle à savoir s'il présentera les mêmes avantages que les 
entres engrais , dont les effets se font sentir non-seulement 
sur les blés , mais encore sur les mars , n'ayant fait cette 
expérience que sur ce premier produit* Nous ne pourrons 
bien en connaître les résultats sur les seconds que Tannée 
prochaine. 

Une Notice sur la faulx flamande et les avantages qu'elle 
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préienteràît pour la récolte des céréales, nous a ift(? remUej^af 
fA. Cogity notre collègue. Tout eu appréciant ses intentions ^ 
la Société n^a pas voulu se prononcer légèrement sur cette 
innovation et sur la différence qui pourrait en résulter 
d*avec la faucille généralement employée dans ces cantons , 
les unes et les autres avant leurs avantaç;es et leurs incon— 
véniens , joint à la diflBrulté de se procurer Tlnstrument 
indiqué et des ouvriers propres à le manœuvrer , elle a 
alors préféré remettre cet ei>sai à une époque plus éloignée, 
sans pour cela y renoncer entièrement. 

Programme pour le ^-rîx d* Agr'mJture qui sera décerné dans 
la searue publique de la HoLiété^ en 182g* 

La Section d'Agriculture , toujours occupée de Tobjel 
principal qu'elle a u en vue des le moment de sa création ^ 
€t qui est d'utiliser tes jachères , sans cependant nuire à la 
recolle en blés , cherche avec soin, depuis quelques années^^ 
quel est le genre de prairies artificielles , qui , 

i.<^ Offre le plustôt possible de la nourriture pour les 
bestiaux , soit comme pàtura{i;e , soit en le fauchant pour 
le faire manger sur place dans des râteliers portatifs. 

2.® Qui laisse la terre libre d'assez bonne heure , pour 
qu'elle puisse recevoir au moins deux labours avant d être 
semée en blé , vers la fin d^Oclobre , et en meme-tems qui 
Fépuise le moins possible. 

D'après des expériences plusieurs fois répétées ^ la section 
d'Agriculture a trouvé que les deux plantes fourragères qui 
présentent ces avantages , sont la minette et le trèiie in- 
carnat* 

£n efTet y ces deux plantes employées comme pâturage 
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leulemenl , n^occnpent utilement la terre que jnsqu^à la 
fia de Juillet et même finissent quelquefois plustôt , et 
laissent ensuite tout le tems nécessaire pour donner à là 
terre les labours convenables à la semaille des blés ; ajoutons 
en outre, que la culture de ces plantes fourragères est 
d^autant plus avantageuse, que leurs produits arrivent à 
une époque où les provisions d^hiver sont souvent épuisées, 
et où les herbes et les autres prairies artificielles ne sont 
pas assez poussées , alors le trèfle incarnat et la minette 
donnent aux cultivateurs une nourriture saine et abondante 
pour leurs bestiaux. 

La section d^Âgnculture n'ignore pas que ces deux 
plantes fourragères ainsi que leurs avantages sont connus ; 
mais ils ne le sont que dans quelques cantons et méritent 
de l*être dans tout le Département. C'est pour ces motifs 
que le Programme suivant a été présenté par la section 
d'Agriculture et adopté par la Société , dans sa séance du 
i6 Août 1827. 

Une médaille d'or de la valeur de aoo francs sera 
décernée dans la séance publique de 1829, à l'auteur da 
meilleur mémoire sur la culture du trèfle incarnat et de la 
minette. 

Comme l'expérience doit venir à l'appui du mémoire 9 
l'auteur sera tenu de présenter un demi- hectare semé sur 
jachères , en minette et une quantité égale de terrain semé 
en trèfle incarnat. 

Messieurs les cultivateurs qui auront l'intention de 
concourir pour le prix proposé , voudront bien faire par- 
venir à M. le Secrétaire perpétuel de la Société , pour le 
I." Juillet 182Q , leur nom et celui de leur commune. 
Cette précaution est nécessaire, pour que la Société puisse 
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nommer ieê Comorissaîres , à VeffH iiR comttter Tftàt dé 
V^éUtiôn de cei deux çtnires de se mrenres ; les Aiitbrités 
de la cinfimame »efoni également cansoUées Wfeifsûîn. 

Quant aux mémoires , ils seront adressés , francs de 
]port , au même Secrétaire , pour la fin de Juin même 
année , terme de rigueur. 

Ces mémoires contiendront en outre , ta qualité du 
terrain qui aura été ensemencé , le nombre de livres de 
semences employées pour chacune de ces deux expériences 
et à quelles époques elles auront été faîtes* 

Kous finirons ^ Messieurs , cette légère esquisse de nos 
expériences , en vous annonçant la perte douloureuse que 
nous avons faîte en la personne de M* Martelât la Vucheriéf 
.membre 9 non résidant, décédé à Barquet» 

Tel est, Messieurs , le résumé des divers travaux atixqtiels 
'notts nous sommes livrés cette année. Quelques essais ont 
été encore tentée ; mais contrariés peut-être par Tintempérie 
^es saisons , ils n'ont présenté rien de bien certain , nous 
«avons alors préféré les remettre à nne époque plus éloignée 
«u j renoncer totalement , afin de ne vous entretenir que die 
faits constans et positifs ; d^autres ne pourront être Vérifiés 
qu'après la récolte^ Enfin, Messieurs ^ si votre section 
d'Agriculture a éprouvé ^elques difficultés dans ses expé-** 
riences agricoles , son sèle ne s'en est pas ralleuti ; et l<na 
de s'en trouver découragée 4 elle ne fera que rivaliser de 
coins et de peicsévérance pour continuer à mériter yotre 
bienveillance i k laquelle elle attache iafiniment de prix» 
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Rc^ortfalt par M. L^Hopitsd , sur Vemplqi^ m 
jignèiéhure, dû Noiranimal et des os fMulusr - 

Plusîeurd mois M sont écoulés depuis que vous m'avez 
(ail l'honneur de. m'appeler à partager vos travaux comme 
membre résidant; et par. des absence9 répétées., je me 
suis trouvé jusqu^ici dans Fimpossibiltté de vous ex- 
primer le prix que j^attache à une telle &veur et toute la 
reconnaissance qu'elle m'inspire. C'est avec regret que 
l'ai différé de remplir un devoir , et c'est avec grand 
plaisir que je m'en acquitte aujourd'hui. Recevez donc ^ 
je vous prie , avec la bienveillance à laquelle vous fous 
montrez si disposés envers moi , mes tardifs remercîmens 
et l'assurance que je régalerai la distinction que vous 
m'avez accordée, comme m'imposant l'obligation de cher« 
cher à la mériter. 

Attaché à la section d'Agriculture , mes efforts doivent 
^voir . pour but d'aider mes honorables collègues de ^t(e 
section , dans la propagation des découvertes favorables, à 
une industrie d'une si haute importance dans notre beau 
et riche Département. Je ne dois pas avoir et je n'aurai 
pas la prétention d'être utile par des découvertes qui mé 
soient propres ; mon and>îtit>n sera satisfaite si je puis 
contribuer avec vous , à (aire adopter quelques-unes de 
celles que vous auriez jugées avantageuses. C'est dans ce 
but que je me auis liwé aiix dêm expériences dont je 
yo^s deoiande la permission de vous rendre compte idu 

La première a été faite sur la spergule ; la seconde , sur 
nn^ nouvel engrais , le noi^ d'écusie de raffineries. 
Tome IV. V 
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Touiours auîrné du désir de voir jouir son pays des 
nîdyens aè^>icHéése ^ ^n-n'a^-reftiarqu'és auleurs ,^ ûéité 
respectable xiMè^ne^^vVàhhé P^inchen , a appelé votre 
attention sur la cnlhïre de la spergule , plante fourragère 
dont la Hollande tire un grand parti, et toi» ii'avez 
chargé d'un essai , af^ de, reconnaître si. nous pouvions 
concevoir l espérance d ajouter aux prairies artincielles due 
nous possédons maintenant , cette nouvelle plante , beau-^ 
coup moins lente dans ses accroissen^ens. . '' " * ' 

* - *»*4%' ■<-»^iB«- •.'.«(#1. 

', Vont me conformer aux instsuctipns données , f aurais 
4ii semer imn^édiatemeut après la, r^coltg^u seigle ou dû 
nétell , mais, .la sécheresse r a, ét.é.tç lie. jusqu'au mois 
d'ApÀt 1.826 ,' et même pçndanj les premiers jours de 
ce. mois , qu'il jétaît io^P^ihJ^; jdjî labourer la terre ; 
Coup^ a doue été d'attendre, iusau' au 10 Août, Ce iouc 
là^ on a donné , sansfumjpr, un labour et un hersage 
à ujae demi- acre die, terre de.. la deuxième qualité ^ sur 
laquelle on avait récolté du méteil :on l'a ensuite ensenien.çéç 
avec cjnq livres de graines dç sp^çrgulp et oi> l'a hersée de 
nouveau. Huit à dix jours aprèV, la. plante s'est montrée, 
et cfeux mois plus tara 9 elle était longue de dix-huît â 
Vingt pouces. 



. . ; : - • J . . - • • . , il « • • , « 1 1 . 



j|g.n Novembre ;^ .ellp .*^îi^^, ''l^^l^S^-^. ^^^ P*^^ JP^^ ^^"î 
iDputons et par les vaches.,, q^i paraissaient la .préférer 
aux, pUntes .ordina^ires. EJIe éiail, alors très- bien fleurie 
et ellç anr^if certainement dgané- de la graine si la-s^aisoa 
tut été naoî«i avancée, . , ,- . 

â^: £ii£fh ,' je*règarde qn'il jn3a manqué w. 'fiMCcèis de Tfti-* 
périiace ,^ >qiie: die";Tt>îi;.<U terre lia fiM^plils couvnétey^e 

^qm fut ^rrlpVé. Mus^ do.^t^^ ^i; ^||e ^^Iç^^l^jgas ^J^^ejttr^oi^U 

»airemeaV lj;iy{fe| JOb^^ ¥ }^..%^^\^^S 
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Irènait de recevoir , par une très-for^e pluie d*ora«ye. Je 
n'oserais pas assurer qu'on réussirait toujours dans là 
culture dont je vous rends compte , je craîns même 
beaucoup qu'elle ne hianque quand lé teths Sera sec ;' 
maïs je crois qu'elle donnera quelquefois un bon prb-* 
duît : et comme elle n'exige que peu de frais , puisqu'il 
faut à peiae dix livres de graine pour semer une acre ^■ 
et que cette graine ne se vend à Paris , que un fran<^ 
5o centimes la livre, je pense que la Société né doit pas 
hésiter à encourager de nouveaux essais. 

Pour mon compte , j'en ai fait un au Prîntems ^ afîil' 
ie m'assurer si on pouvait prétendre à récolter dé la graine* 
dans noire pays. L'extrême sécheresse que nous avottS' 
depuis deux mois, a été très -nuisible au développement 
de la plante qui ne s'est pas élevée à plus de huit pouces }. 
mais elle ne l'a pas empêchée de bien couvrir la terre f 
de très-bien fleurir , et de donner une assez grande quan-^ 
tité de graine qui , aujourd'hui i5 Août , se trouve par^t 
faitement mûre. 

Je vais passer maintenant au second essai dont j'ai k 
vous entretenir. 

M. Luppé ^ en envoyiant son nôîr d'écurtle de raffinerie 
à la Société , pour qu'elle voulût bien le livrer à ses ex- 
périences , a fixé aux trois quarts d'une barrique ^ 1^ 
quantité à répandre sur un arpent de cent perches. J'^î 
suivi celte proportion et j ai semé au Prinlems dernier , 
une barrique de noir sur une portion d'une, pièce de 
jeune luzerne qui se trouve en très- mauvaise terre ; sur 
une autre porlion , j'ai , répandu de la terre , et j'^î 
laissé , sans aucune espèce de bonification > upe troisième 
portion de ma pièce* . 

V2 



/ 
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Les itmt premières parlies ont été très-bonnes et çetlt 
qui ayaît reçu le noir , meUIeure' encore que la seconde 
^! avait reçu la terre. Quant à la troisième , ainsi qu'on 
Timaginera facilement , elle ne pouvait leui; èVre çom-^ 
parée* 

Il est donc démontré que le noir d'écume peut rem^ 
placer et même arec avantage l^s engrais que nous sommes 
dans l'habitude de donner k nos prairies artificielles ^ et 
)e serait d'avis de le récommander à nos agriculteurs , si 
le priy d^acbat qui nous est encore inconnu , présentait 
de l'économie. Il serait bon que la Société s'informât de 
ee prix , et qu'elle le fit connaître ensuite à ceux qui^penvenl 
^oir intérêt à le savoir. 

. J'ai conse^fé une barfque d'os calcinés et une bariqne 

de noir , pour continuer cette apnée des expériences sur 

diverses natures de produits ^ et avec mélanges de terre et 

de cendres lessivées. J'aurai l'honneur de vous pré;ïenter 

dan4 le lems les résultats que j'aurai obtenus* 

Dictionnaire de Médecine et de Chirurgie vétéri^ 
noires, par M. Hurlrel-d'Arboval. 3.<? volume^ 
( /^oy. pag, 84 et 25o de ce volume. ) 

' Ce troisième volume , digne de ceux qui l'ont précédé , 
contrent d'excellens articles , qu^'on lira avec fruit et nous fait 
hivernent désirer , dans l'intérêt de l'Agriculture , que l'es^ 
timable auteur de cet utile ouvrage achève bientôt sa géné-<» 
réuse entreprisie. Il aura la douce satisfaction d'avoir fiiit 
beaucoup de bien , en instruisant les propriétaires de bestiaux 
et en les délivrant du grossier empirisme de ces ignobles 
charlatans qui dévastent nos campagnes, sous le fifux titre 
de guérisseurs* 
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Rapport fait en Séance pubUqut des Sociétés 
saçantes du Département de l'Eure, /^ Lundi 
20 Août 1827, sur tes Traçaux de ta Section 
des Sciences , par M, Bougare). 

Monsieur le PRÉSIDENT et Messieurs i 

Mes collègues me jugeant diaprés mon zèle m'ont confié 
le Secrétariat de la section des Sciences , et dès lors , ils 
m^ont imposé lé devoir de tous rendre compte des travaux 
de cette section 9 de ceux des Sociétés scientifiques et des 
j^oductions de quelques savans avec lesquels nous sommes: 
en correspondance» 

Ma tâche est d'autant plus difficile > Messiem's ^ que je 
succède à un de nos collègues qui , par la solidité et 
retendue de ies connaissances vous avait accoutumés à des 
Rapports aussi lumineux qu'instructifs* Mes faibles moyens 
ne me permettront pas de donner , comme il lé faisait ^ 
beaucoup d Intérêt et d'agrément à des choses souvent fort 
arides ; je ne ferai qu'énumérer ce qu'il savait si bien dé-i 
çrire : aussi le laconisme sera -t- il sans doute le seul mérite 
de mon travail , pour lequel je réclame toi^e votre in-% 
diligence. 

Pour, vous prouver que je sais tenir parole 9 Messieurs^ 
j'entre en matière. 

ItouS devons au Savant et infatigable M. Reçer ^ 
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I.** Des Recherches sur le vérîlablc emplacement de la 
sEitiOR romaine Uggade , entre Evreux et Koùen et sur 
l'antiquité du Pont-^e-F Arche, 

2.® Une Lettre sur le Météore lumineux qu^îl avait ob^^ 
serve le lo Décembre iZ^L^ 

3,® Uq Mémoire sur le Pavé émaillé de CallevîHe. 

4'** Un autre Mémoire sur les Figurines trouvées aux 
Baux-Ste-Croîx , que notre savant collègue, M* iffiorr/r^/^ 
5 enrichi de ses dessins. 

M. Du Mcihi a présenlé à la Société un Mémoire très-^ 
îiitércssaiîl , *ur les moj^ens dç se prp<^i:er de la gbce en 
tous tf^iii et en tous lieux , sans le secours des glacières, 
te procédé indiqué pour préparer la glacé artificielle , olfrç 
de grands avantages ; et même lorsque la glacière qui s'é- 
lève dans le Jardin sera en pleine activité , ce procédé seri 
encore trèfi-titile. * 

• En effet ,* en seuniettant de Teaù pure à la congélation i 
on obtiendra nécessairement de la glace *pùre , qui pourra 
être mise en contact ^médiM' â^vèc- nos boissons et nos 
alimens , avantage que Ton aeiroavepa^ dail^la gkce^ul 
sort des glacières ; car tout le monde sait très- bien quelle 

est ramassée ^MS choix. l * * .;u ;;? .« 

. Jusqu'ici M. l^£>M#z^7»r-è^'6eul des PhirfnaicîjEftié'tfEVreibé 
^ui ait préparé de la glacé par le procédé àtlA.^iifûWeilet j 
et dont il vous a présenté qàelq^e^ n1<irceâtlk: Jâ^qu'à ee 
Jour , ii l'a Vt-nilue 3o centimes la Kwe^màîsUckit porte à? 
eroire que-la^ concurrence^, la -^rait -baisse^ de valent^;' Eb 
«dmeliant mcme que cette baisse n^cut pas lieu*, oftite 
pQiirrait pas encore sepUindi^ dupiÂil^^elle est, puisque 
pour obtenir une livre de gi:.ce pure , il .faudrait l^u moioa^ 
quaU:e livres dç gUce ordio^rciçt i^ae.liYre de .§çl çoiomun,. 



fx qiii. .ofccâsîo^ntrÂî t : unei dét^eiwe^ i^ >, l^O.AKm^mm k^ 
supposant que la glace du Jardin oe.ltit veàdiie1|uf£:(^ f^^^f^ 

Ijv.^ r 4i'^prè^S^ ^*«W^?^ffiÇV.^ .^^ ^st évident ^gjj^ejp^^le 
pr9çi^4 4e ^.pu^Mçilft, ga §1^-9^,25 pwr cçpt, ce^quî^ 

Je n'entrerai daas aucun dctaîl sur rulilîté de la.ip;Jaî2e)3 
j^-diraî seulemeat .qjie SQ\ivçnt la ^Içdçcinç a. .pbtenu , oar 
ce^inoyen. des succès gui ont été au-delà de tpiU^s .les 

^"Yi: .1 '»; .:•'' -o^ ?f:' '::•• (.♦ i'j» , eut- -.l'jîfl 

\ï0l#ifl^5 dft.son excelle,^; I^ictfftpii^e,,^^^^ 
Chirurgie vétérinaire. M. Car('77/^^J^«h^çg^;fl|^p{^2^^|i 
ouvjd£:e, eaa rendu le compte le plus honorable. 

^ M»^Aa^fr« »: à':Sîpc^HXjB,J{ro£es6eur,td^4»alhj^m^|q^^ 
ftaurg,:.noM5;a ,4onï^^.,gAr,i^^ ^agy^Us, unç. l^sifwtjp^ 
4Ve sijgr^ade impo^^cç 8H^le,<st. ^iy^éc*^ .ci^^^ 

é4itî<Hi e» peu de tem^. .^1 îJ^,, |, ,,,ob ^ilim:! g3 icq ^iinaa 
Nous devons à l'obligeance constante,^]^^^^^ ^^-^ 

/«r^ , les Recherches Statiatiques sur la ville de Park et-le 

Département de la Semé, recueil de taWeaux dressés et 

réunis par ordre <îe Itt. fe é9mfë*Î0?xAbVrîr, fraet: ^'^ 

■ M. le vicomte 'Ër«^j/'£?ér''Jïfi^im^^ A%;^^Jttfc ï^sî)n 
fïèté', tous dëùxcofréspo'ndlirfs'^de ia"S6rîêtî?V^n'^r 
plaisent à augmenter nos richesses , nous ont donné ffo^ 
Carltt de laPerse , ,a?tc'des Notes'histîiriqaie&v p^icllw 
jtirkn"&tiii, de Venise ;: «ne 'Notice shc rAtla»IËthiiQiiI 
graphique du glbbe ,.dà'néme;aârtHÙi'';i<db;dÈs.iQSlfHlCtioi^ 
relatives .A J^^afyjga^ifta.v^^u^ d^v^r^p^ftiS^des^rCÔ^s ^u 
%P&aje;;^tfajiuitfs^erasgUis- , ^j ,r, ,^.y:,^ : n.-,., saxr 

* ft A ' ^ 
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^liei flMNMnèni religieux du moyen ige ^ des borïb d« 
Mua , par M» Schafeighmtser. 

VL Lemariéj maître d^èdritnre li Errenx , trous a ftit 
présent de la méthode d^écriture anglaise dont il est Pâii<^ 
teur. Son travail a obtenu le snfirage nnântme de la 
Société. 

La légèreté et Pélégance des ctraclères de cet bàUIê 
maître flattent singulièrement la yne. Nôns irons pensé , 
Messieurs, qu^en mettant sous vos yeux le caUcr de 
M. Lemmrté^ nous taidlbn^ homm^e au talent , en inéme- 
tems que nous Touaprocurkms la jouissance de ri^pecl 
dHin objet aiissî agréable. 

Nous avons à regretter âàn» Famiéd qui vient de s^écou- 
kr , trou de nos vendbres nom réndans : M. (h^nnê , 
propriétaire à Bérengeville , éminemment homme de bien 
tt mathématicien très-dSstingné ; sa perte a été vivement 
sentie par sa famille dont il était Tappui | et paÉ ses nom* 
oitenx anus et élevés» 

H. DeUngle , Docteur en Médedne à Bernajr. 

Et M. Lejpagnolf Docteur en Médecine h Louviers. 

Les pleurs des malheureux de ces deux villes font 
beaucoup mieux leur éloge^ que tout ce que je pourrais 
dire* 

La Section aimt mis au concours , pour cette année » 
rmdication des sources et Panaljse des eaux minérales dn 
Départemeii» Aucoa Mémoire n'a été envojé. 

La Soëiété décernera dans la séance publiqne de iB%8i 
une médaille d'or de la valeur de aoo fr. à Fauteur dti 
meilleur Mémoire sur la Géologie dn O^artemcnt dt 
VEisé , on jl'one portion quelconque de son territotrca 
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Tel têï, Messien^ ^ l^ezpbsë des Travanz de laSéctioâ 
des Sciences f auquel je n'ai .pas cm devoir donner plus 
d'étendue , ne yonlant pas ûnÉatr des momens que votts 
Tonki bien nous consacra. Ce ample et ti^ès^court aperçu 
povrra pourtant tous priuyer , Messieurs , que notre lèle 
et celui de nos correspondâns ne s^est pas rallenti , et que 
nos (efforts tendent toujours à nous rendre dîgoea de la ]^o- 
tection q^'on nous accordée 



Mémoire sur les Ruines du P^ieilSçrewPi 
piiR'iemmt de l'Eure i pAr M. Fé Rêver y 
Corre^ondani de l'InsiitiU i^ eic.-^ eiCé , etc. 
( Ext^t par M. AygusU lAprevost* ) 

Parmi les antiquités que le jDépartement âe l'fe|ure offre 
aux recherches des Savans , il n'en est poiot de plus im^ 
portantes I de plus capitales que celles qui peuvent nous 
éclairer sur remplacement et la construction du chef- liea 
de Tancienne cité qui occupa prlnativement son territoire* 
I>ç bien vagues souvenirs sont tout ce qui nous est resté 
jusqu'à pllsent de ce MedialamunAulârcorum , dont la ca- 
pitale actuelle de la Lombardie n'est, dît-on, qu'une 
colonie* De même , quelques mots peut-être calomnieux^ 
tracés par une main hostile , renferment tout ce que nous 
saurons jamais sur le caractère et la conduite de ses ha- 
bitans à répoque de la conquête des Gaules. Là comme 
ailleurs , nos premiers ancêtres dédaignèrent ^'écrire l'his- 
toire lorsqulls méritaient d^en avoir une. Plus tard , quand 

. . . i. . 'r 

ils auraient pu la rédiger dans la langue de leurs maîtres f 
comme tous les peuples vaincus ils préférèrent se taire ; et 
cette fois, quelque privation qu^il en soit résulté pour 
noua, nous deirons convenir qu'ils eurent raison* Mais à 



dé&nt de dociimens plus précis , on ^prônyé le besoin 'de 
MYOÎr au moîas daos quel lieu existait leur établissement 
central , quelle était son étendue et }us<^u^à quel "point 1» 
civilisation romaine Pavait paré de ses monmntni^iqaélies' 
données il fournissait enfin à ridstoire des scîmoa^i etde$ 
arts sous la domioation des Maitres du Monde* -!.':;? m 

-< Ce'n^est que Inen tard qaeces imporfantes'qùestionir 
devaient être explorées dans notre Département. ït y ariît 
long- tems qu^elles étaient partout ailleurs Tobjet d^actives 
hiyestigatrons , lorsque le soc de la charrue continuait fecore* 
^hex nous ai mutiler phisieui^ fois par an 'les'j^n^eAiçes 
reliques soumises depuis tant dt siècles à sesf^vag^il. On 
frémit quand'on pense à ce que^jnelques années: dé xïilt|ire 
de plus , quelques pouces ajoutés à la profondeiu- du labour 
pouvaient' âcbe ver d^ahéatitir' dans ces rûîàes , fùvùr la 
plupart bien fféles , quMl rasait -de si près à chaq[b<^ sâÎBOn y 
et Ton est teàté de crier au miracle en Yoiâtit qu'fl en stiii 
resté quelque chose. En eTfet , le champ (Jui' ?éf^!aît ce** 
restes ( de mbsaYques ) dit M. Reçer, esX comineflè terrano^ 
des environs' cultivé depuis long-tems • et la cbiiche de 
terre végétale qui couvrit ces ^bri» n'avait pas on poitcés. 
dMpaisseur. Chaque année la tnarhie entàiàait la mbsàflfqtl# 
et tournait sur la terre plus ôu'iiâ'ôihs de cubes déplacèsi'"-* 

*" Le i8.* siècle s'écoula tout entier sans queToA eut ro^: 
connu remplacement du chef-ueu des jiuUrci Ëtu^omes et 
que 1 on eût rien fait poMt s'en assiirer. Ce n'est piis œisi 
l'on ignorât l'existence d'un établissement antique a une 
fîeue environ de^la vule actuelle d'I^yreux ; maiâ quelqueii 
&its dénaturés et grossis avaient suffi à une^ bntique peu 
éclairée pour m.ettre celle-ci çn possession de rUéritage 
dés Gaulois ci deis Romains ^ et pour' rejejtet'le'Vîeît-:' 
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Evreux 9 malgré le pirissant témoignage de son noiil leH 
, rimpbriance de son aqueduc , parmi ces prétendus camps 

de César, par lesquels on est convenu de désigner tout ce 
-qu'on ne veut pas se donner la. peine d'examiner» 

^ Tel était l'état des choses , lorsqu^au Prînlems de 1801 , 
M. Reçer fut pour ia première fois conduit dans ces lieux sî 
-iiijus^ment méconnus , par une Providence- tutélaîre que 
'II6ÙS lie safuiîonS assez hémr , soit en voyant rillastratioA 
"dont il les a entourés , soit en nous rappelant que c*el5t-U 
•^fie: se manifesta plus particulièrement sa vocation pour là 
-î^eieniîe dont il devait devenir l'un ées plus dignefs îhier— 
ynèlesi Quatre années entières furent consacrées par lui a« 
^déblaiement et. à l'étude de tout ce que le tems et la lèrrè 
•^'avaient' pas dévoré. Ii'ouvrîage publié aujourd'hui , aprèi^ 
%àc si longue attente, sous le titré beaucdup trop modeste de 
'Mémoire ,' est le 'résultat ^es travaux de ces quatre campagnes^ . 
'et détecherches poursuivies pendant un quart de siècle avec 

♦ » ' • 

% persévérance et- là sagàéilé qui caractérisent noire sav^ 
«iWifrèi^è. Ces cfrcbristances et la puîssadte' garantie attachée 
"au' nom de l'auteur , suffiraient pour faire apprécier le 
inérîte et l'întérél de soni livre et'suppléroht à IHmperfectîoii 
dé l'analyse ique i^us aFIons en donner. 

i • - ^s '1 ' f ''•','' ■ 

Ce volume se* compose de trois parties différentes. Après 
une courte et indispensable ïntrôduciîdh , la première 
'renfermé l'expose àè's travaux eï Ta description des objets 
'8fe toute nature obsér'v?s' où récueillis. X)n aqueduc dont â 

existe eùcèée des portions considérables , éparses sur une 
jôngdeur *d'(erivîr6n quatre lieues > est le plus important' et 
le plus apparent de cW objets. C^ést aùsài" celui doiù ]\T. 
'jR^f'^r S*ôccupe d'abord et atec une"prédilectîon marquée. 

Ci chajjifr^ est \în Véritable chef-d'œuvre dé clarté , d'exac- 
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titude et de sagacité , et avec les notes ff/i s^ rapporleit 
ferme ce que nous connaissons^ de plus complet et de plus 
«atis&isaot sur ce genre de monumens. L^auteur amocie ht 
lecteur à tontes les conjectiires , à toutes les idées y«r les^ 
quelles ii a passé lu^-méme et le transporte pour aiitti £re 
sur le terrain , oà aucune circonstance notable n^édu^pei^ 
son attention. Mais du milieu même de ces savantes eiplo^ 
rations d'un passée si élpign^ /de <iqus 9 U tlronve par fUi 
heureux retour un regard à jetter sur le présent t Mût Jmfi 
portante amélioration à proposer dans Tétat ajHiiel diltpi^ 
Cest près de là que Vlton diçparatt du yaUeii oà H jpoclaiK 
jadis la fertilité , pour pfi sc^ remontrer qu'au bout, df? 4W9^ 
lieues* Quelques lombereanx de terre gUisfÇ placés à propos 
seraient , à ce que pense M* Reçer ^ tout ce qu'il faudrait 
pour iaire cesser cette funeste infilt^atio^• Qu7îl nQUS $0^ 
permis d'unir notre voix à la sienne , pour appeler l'^tciir- 
«îon de la Société d'Agriculture, d^ l'Adnûnistration^^ dn 
tous les amis du pays , sur une opération m utile et si pefi 
dispendieuse I Peut-être quelques secours départe^n^taïKt 
peut-être une simple enqiiête entourée d'un peu de soleil*», 
nité 9 suffiraient -ils pour vaincre l'apathique indolence dçya 
habitans , et ce bien&it rappellerait-il un jour d'une m^r 
nière bien touchante que le Savant qm a passé par là était 
ayant tout un homme de bien ! 

Des bains décorés avec une grande magnificence , des 
pièces pavées en mosaïque et qui paraissent avoir appart«Mi 
à un temple , un théâtre dont les principales murâUc|fi 
portent l'empreinte de deux époques bien différentes. 9 sont 
les constructions les plus importantes reconnues d'une ma*» 
nière certaine par M. Reçer, dans l'enceinte du "Meil- 
Evreux. D'autres plus difficiles à expliquer , ne sont pts 
pour cela moins scrupuleusemcat décrites et figurées , de 
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liiaiilère à pouvoir être aussi reconnues uq jour au moyen 
de donoées plus complètes qu^on trouverait ailleurs , et à 
servir elles-mêmes à Texplication d^autres di^tributicms 
apalogiies* C^est ainsi que tout s'enchaine dans ces nobles 
études , et que le Savant véritablement â^gm de ce nom , 
prépare les m^bsons qui ne doivent mûrii: que pouir ses 
successeurs, avec autant de soin que celles qu,11 reçu«31era' 
lui-même* 

Une circonstance d^un grand intérêt ajoute encore à 
IWhen^té des mesures recueillies : M. Heperé^i assisté 
dans ses opérations par quelques-uns des élèves les plus 
distingués de cette Ecole centrale d^Ëvreux , aux travaux de 
laquelle sa direction imprima tant d'éclat et d'activité; on 
se partageait en deux divisions , dont chacune vérifiait les 
•pérations de Fautrè 9 de manière à rendre toute erreur 
iinpossible* Nous félicitons bien vivement ceux de nos couk 
pstriotes qû'oat eu le bonheur d'être initiés aux études 
W:liéologiqaes soiu de si heureux auspices , et dans cet ige 
«ù l'on est le plus accessible sux charmes des études nobles 
«t désintéressées. Quelle qu'ait été leur destinée depuis cette 
époque déjà reculée , nous ne doutons point qu'ils n'y 
trouvent aujourd'hui l'un des plus chers souvenirs de toute 
leur vie , ni qu'ils ne lisent avec un mélange d'orgu^l et 
d'attendrissement les pages où l'and de leur jeunesse les a 
consignés. 

Les objets de détail recueillis dans les fouilles sont 
passés en revue dans le chapitre suivait et fournissent k 
notre Savant confrère de nouvelles occasions de faire brillet 
son érudition ainsi que ses connaissances techniques dans 
tous les genres d'arts, et d'industrie. « Je suis beaucoup 
moins touché j disait M. De Ca/hs ^ de découvrir l'objet 



ms noniiBieiis et l'întientîon des anciens dans leafs 6û-^ 
vrages , que àe rechercher les différentes manières de les 

• 

lArodahre et de les travailler » Ces (iaroles auraient pu servir 
d'épigraphe au livre sur les rtaîiies du Vîeil-EvreoJt. On 
sent en le lisant que Fauteur s^est fait successîvëiiient maçon ^ ' 
potier i vetrier , bijoutier , etc. , pour connaître plus à fond 
les procédés actuels dé ces arts et en faire une comparaisoil 
plas exacte avec ceux qui étaient en usage chez les anciens. 
Mais c'est dans l'ouvrage ihème quMl faut voir lé résultat 
de ces recherches , pour en concevoir tout Tintera. Nous* 
nous contenterons de citer parUii les objets les plus curîeuié 
provenant des fQuilles , Un buste en relief de àiind «bosse ^' 
un autre petit buste die bronae surmonté d'un ornement '^ 
d'origine égyptienne , dés fragmens d'uhe mosaïque en 
émail ^ de belle jpoterie antique , des tuyaux de conduite 
pour la chaleur, des briques et tuiles de diverses formes v 
et surtout un châiideliet' à deux branches et un bougeoir*. 
Ces deux dernières pièces sont pbur ainsi dire uniques / et 
^ ce qu'il paratt , n'ont presque jamais été décrites ni re-^ 
cueillies dans les contrées même les plus^ remplies d'usteti^ 
siles et d'instrumens antiques. Peut-être était-ce en efifet 
dans un pays étranger à la production de l'huile qu'il j aL\al% 
le plus de chances de les renconlrcr? 

Dans le 4..^ chapitre , l'auteur examine à quel genre d'é-f 
tablissement on doit rapporter les monumens du Vieil-. 
Evrcux et démontre victorieusement que. ce ne peut être que 
ïe chef lieu cle la cité des Aulerci-Eburovîces, hes débris 
romains , peu importans et d^une construction négligée , 
trouvés dans l'enceinte de la ville moderne , ne sauraient 
ébranler cette conviciion ; il est probable au contraire ^ 
qu'ils furent élevés par les habitans fugitifs , après la des* 
traction de leur ville et surtout de l'aquéduc qui lui four-; 
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^ssaiît des eaux , s! nécessaires dans leur position médiéer-^ 
Tanëe. C'est ainsi que les habitans du chef-lîeu des Lexovii et 
'de celui des S antônes y mt^nt s^établir sur les bords d'une rî- 
TÎèredans des circonstances semblables. On doit doncassîa;ner 
l'époque de rinyasion des barbares dans les Gaules, comikie 
jcelle du dernier renversement de la cité des ÀuIerci^Eèuré-^ 
'vices ;.nous disons le dernier , parce que M. Reoersi trouvé 
dans Icfs ruines plusieurs couches bien distinctes de débris ^ 
y compris même ceux d^un château du moyen âge , qui 
•auraient pu mettre en défaut la sagacité d'un obseivateur 
jnoins exercé» Nous avons remarqué plus d'une fois le même 
fait et surtout à Orange , où l'on vient de rencontrer succès** 
fsivemént trois belles couches de mosaïque sur le même sol ^ 
ià un ou deux pieds de distance Tune de Tautre. En voyant 
ilpartout dans les mooumens ànliques ces tristes indices de 
destructions violentes et répétées , il est impossible de mé- 
:€onnàtLre à quel point la tranquillité publique était précaire 
^ous la domination romaine et de ne pas faire un retour de 
^atîs£ac^OQ sur lesliienfaits de cette civilisation moderne qui y 
mépie'au milieu des guerres les plus acharnées, préserve 
^aujourd'hui nos villes de semblables fléaux* 
/; Quant à la fondation de l'établissement du Vieîl-Evreux |* 
M» Reçer pense qu'on ne peut guère raisonnablement la 
.{aire remonter au-delà du r«gne de Claude. Si nous osions 
•placer nos ïaibles conjectures personnelles auprès de ses 
(âav^ns raisonnemens , nous dirions qu'il nous parait biea 
vraisemblable que le chef-lieu des Auierci y existait beau— 
^eoup plus anciennement , et q^e les Romains , au lieu de 
fCpnder une ville , u'ontfait qu'embelli rèta^grandirla réunion 
d'I^a^itationS; qui la constituait déjà; Peut-être au reste y se^ 
raijt' ce, aussi la pensée de notre, savant confrère, que noa$ 
)aûfio4s eu. Jkjo^Uieur.de ne pas bien saisir l ■ 
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Id 86 termîiie le Mémoire priucipd. Xi7aai<nr a Hg^BMMt 
fe jette à là fi0 , en prenait soin Qéaàreem» ^ Uê î]^di^|«er 
aa Ims de» pages par des renvois , loute» kAtecWlccbés trép 
longues , pQur a'eQ pas enbarrasAer la Àatchti B n'est 
ancuBe de ces notes qui ne se diatingné par <|iieU|iie vue 
neuve et îi^èiueiise, quelque heureuse mlerprétaAiim em 
tapppochemeui « et qui» prise à part, ne présente uiw 
dissertatîoii pleine d'intérêt sur les matières les plus propi» 
à piquer notre curiosité. Noua signalerons particulîiaranttnl 
celles qui scjot relalivfs à la composition et à la déiscny •«i' 
tition ( par l'acide carbonique) des mortiers antiques-, è la 
construction des aqueducs et des éiuves , au mononiena 
celtique ( dolmen ) de b commune dts Ventes , à la tète 
trouvée à Vieux , à l'espèce de peaux préparées que le| 
Romains nommaient alut^ , à l^rt ^ potk» el an défiiit 
d'authenticité de prétendues faYeiices^ et pôrcelidnes àiitiqli^, 
à Part delà verrerie et à Tèmploi dies fiire^ ; à • celui de 
Témail chez les anciens et au mojren âge ; am^ procédés an^ 
tiques dans la ciselure, U fonderie et U soudure , à Vé«- 
poque de l'introduction des bougies de suif et de cire 9 €t 
enfin au degré de confiance qu'il convient d'accorder aux 
récits de César concernant les Gaulois. Dana une antre 
note postérieure , M. Reoet expose et iQOtive son opIninÉ 
sur la situation de rétabli&sementromain à'Uggade^^tAéu ponC 
b&ti par Charks-le-Chauve , qu'il ne place point , confnr^ 
mément à l'opinion commune , au Pont-de-1'Arcbe , mida 
au bainèau voisin des Damps ou de Les--dans. / 

Ce volume est terminé par l'examen détaillé des <Mfi(ctiI«és 
déjà alléguées ou qu'on pourrait allégifep contre l'henrense 
conjecture exposée dans l'une des notes précédeoks ^ re^ 
lativement à la connaissance et k l'usage di| platine cbea les 
anciens. Cette coi^ecture' nops p»att , au milieu de tant 



^obserratldos bënves et idiporiantes , )e i^us ^qiiatii isl^ 
sùltat dé tbus lès travaux doat nous venoos dé parrourir 
l'exposifion. Nous ne doutons point que dé» Ikits postérieur» 
né vîetinent en coniimier ta justesse , ni qn^e!!è ti'acquîerréf 
l^antorîté de chose jugée cbes les chifthîstès et les arcbéb- 
ibgues , aussitôt qu^ik seront soHis de Tornlère &e$ an-^ 
«Sennes idées à et sujet , ou revenus die la petite honte dé 
àe pas y avoir pensé .'les premiers. C*est aveé un "bienf 
tîf ifitérét qti'on verra réunies pouf* la picemiére fois en' 
cîûirps de doctrine tbus les témoignages , tous lies raisonneo^ens 
phs^res -à confirmel^ àne découverte si inattendue* Koii# 
devons 9 sous ce rapport , des rèmerctmeàis à un sdrant- 
chtmiflle de Nanie» ^ i^ a fourni à Mi Rêper .^occasion dé . 
ces'dévetoppemens*' Grâce à loi nous trouvons à quelques 
fMges d'intervalle » \à ooojèctnre , d^àbord dans son premiepr 
jet , èf sôus ceitè' fbrmé d'inspiration soudaine qui n^a^l--' 
parlent xpî'k cértaioues âmes privilégiées , pùtà rapidement' 
mûrie et entourée de tous les éclalrcissequeo» propres à 
IMtfter la oottyictionf diei leis esprits droits el impartiaux^ 
Qaôiqli'll arrive maintenant , quel que soit le tems qui' 
s^éôoutera avant que de nouveaux faits viennent i rappui*" 
de h découverte de notre Savant confrère , elle a pris dé-? 
sçwMÎft b consistapce cl les déyeloppemens nécessaire^ 
peur être à Taèride la destruction ê| de roubli , et soat 

ittsertldu dans lé Méàidire'sur le Vieil- Evrèux deviendra - 

• • . • . . . • . 

Fùndés pluspujssans titres de cet ouvrage à Tintérêt de^ 
l9,us les amis de rarchjéologie* . 

Nous aeterinineroiis point cette aaaljse , sans, payer un 
juste itribiatd'élbges à VÂdminiâtratioa du Département ,: 
qui a encouragé les travaux de II. Reper^ au Conseil gé*» ' 
néral qui les a facilités ) à la Société d'Agriculture q«4 
lésa publiés. Tqus ces corps «e sont ainsi aiaociés à la 
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gloire ie rauteor , ainsi qu^au biea&it deson ouvrage j et ne 
pouvaient faire un plus noble et plus utile emploi des fonds . 
qu'ils y ont consacrés. Quant à notre opinion sur Je mérite 
ifi$ recherches de notre Savant cogère , si ^ elles ne sont 
pas suffisamment connues par tout ce que nous avons dit 
jq^qu^ici, nous nous contenterons d^ajouter que dans un 
vpyage de 5oo lieues exécuté Tannée dernière ^ nous n'avons 
point trouvé de meilleur passeport que quelques- uns de ses 
écrits antérieurs (i) auprès de tous les. Savans que nous 
ayons visités , et que partout, nous avons entendu envier le 
sort de Theureuse contrée 5ur laquelle portent plus particu* 
lîèrement ses lumineuses explorations. ,,;, 
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(i) Etparticnlièrement la Description ^e la Statue et lé Mé-^* 
moire sur les Rnines depLillebonncNous n^ayons point. connais- 
sance que ce dernier ouvrage , si honorable pour notre Province 
et d'un si grand intérêt pour les amis des sciences historiques , 
ait été analyse* dans le Journal du Département de l'Eure y et^ 
nous regtPttb'ns'tî veulent qu'if ne soît plus tcms de réparer cette' 
omission. Tons les écrits destinés à jetier un grand {our sur ubj 
po^nt quelconque de la Normandie f et particulièrement tout ce ^ 
'qui sort de la plume de M. Rêver ^ doit être signalé à nos conci- 
toyens, avec de^ détail» suffisans pour leur en faire apprécier ' 
l'importance. Qu'il nous soit 'permis au moins de rappeler que * 
ces deux savantes pnl>lic«tion8 ont fënu ^toutes les promessëi^^ 
attachées au nom de leur autear.y-et qu'elles occupent, le. 
rang le pins distingué parmi les écrits consacrés à ladescrlpUfl^ : 
et à l'interprétation des antiquités romaines ! C'est du moment . 
où elles ont paru , qu'on peut dater la régénération ,* ou pour 
mieux dire , la véritable introduction snr notre territoire normami ' 
des ttïiTanac qui* réclament toutes les ressources de l'érudition la 
plus proipsde et la plus variée '^ aussi bien que de la sagacité la ; 
plus exquise. Puisse notre respectable confrère continuer de * 
nous en offrir des modèles et achever de nous révéler tant de 
mystères archéologiques atif^achés an sof dé'noïre Prôyinée/et ' 
Jusqu'à présent entourés de si épaisseif ténèbres ! 



^ 
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LITTÉRATURE. 



Rapport fait m Séance pubUgue '^s Sociétés 
saçantes du Déparlemeni de l"E'ùfè ", le Lundi 
ioAoûti8i7, sur t«s T^wmtx de ia Se^n 
de IMtéràiurè t'pàYM\ Dulohg; - i .i 

'■■'■■■ ■ ■: Messieurs ,-■'.. i ■;■ -. ' ..,.,. ; ,^ 

l'a mtique est aisée , it dit bô de nâs Pbèt'es ,' et cétlè 
peosée est deveaue uns ei^ce d'adage pour là multitude, >aDi' 
que p^souné ait eu' Pair Aà, s'àper^eroir qu'éà la géhéf*-; 
Dsani, elle devient souvent uiieerteni-. ''■'" 

, En efiét , s'il e^t.yrù 4]ike rien ne s^i^pliis uçïlé qnéde' 
porter ^u h^^d tu jugement téméraire , de critiquer à jtoi ) 
et à-fravors ce ^a'on connaît et ce qu'on ignore , il n'eet. 
Çis moins are qu'nn crîHqQe impartial 

et jàd^eu ou le blâine avec autant dé 

discernenii soyez. donc pas surpris j' 

Messieurs i&ée à vous rendre r'ompté' 

oés travail térature , j'éprôtivie cliaijde 

fois plof 1 céciamer volrp indulgence: 

. Plup que juaaiti dans.le cours de ses travaux j notre 
§)>4ét|£.« é\é fidèle à i^ ^^^^ LtUedu^i. k des ouvrages 
graves et sévères pnl:^i}yenl succédé des composition» 
légères et gracieuses. Je vais dans une analyse rapide essaver 
St vous faire coonattré ces diverses produ'ciion'a ■ et si je 
^sarde d'émettre. nioi\ opîqion sur le merile de' chacune 
dVIes , u'onbltei pa« , Messieurs , Me i» remplie u» devoir.' 



Sotts le litre modeste à'Oherpations hors de saison , tû 
Ittonyme nous a commaDÎqué des réflexions do plus haut 
intérêt sur Pinilnictfon jpubltqufi , cette partie sî^importante 
de notre édifice sociaL Cet opuscule mérite d'appeler Tat- 
leniion de tonsles Hommes d^Etàf bien pénétrés de cette 
yér^é : que cVst de la direction de Téducation publique j 
Me dé^qd rayenir d'une nation. 

4\I«'avilQnr sjgn^leavec u^e sage.n^odération les airantages 
m les abus du sjrstèipe a^ctu^ : il indique les cbangemens , 
les améliorations qu'il croit utiles : ce n'est pas un ennemi 
qui veut renverser tout ce qui existe , ou inéme substituer 
tout à coup et av«c violence • à. ce régime qu'il condamne , 
«yi.r^^me tout npuveau. C'est un sage qui , avec 1 aide dn 
tsns jft de l'expérience , veut ren(U;e Iféduçation ce qu'elle 
doit être, c'est-à-dire, grande, généreuse, propre en 
on mot à.faûre non^seulement des hommes instruits , mais 
de bons citoyens. A rinterét dn sujet , cet ouvrage rëumf le 
ipérite 4' on stjrle.élég^nt et pur : tout y révèle le goût d'an 
liomme habitué à la coktvire des lettres ^ et les inspirations 
d'un ami de cette jeunesse qm donne de si belles espév 
tances à la Patrie. Disons plus ^ la' connaissance approfondie 
de la matière 9 semble, indiquer que rautenr était un de ces 
hommes qui , après avoir lob^térns' consacré ^toutes leurs 
veilles à l'éducation publique , ne perdent pas de vue, dafU 
la retraite , l'objet des méditations et des affections de toute 
leur vie , et veulent encore , àloirs qu'ils né peuvent plus 
Arigtt eux- mêmes la génénrtioii Âonvelle y présenter lé 
fimal qui doit servir à éclairer ses guides* 

La Spciété a encore reçu un autre ouvragé qui se 
ruttache à l'instruction publiqpe., c'est le Discours. projioncf 
m i8a6^ par M. Son|(|on, à Âi DistriiuU^iK de^ Prix ék 




€ûB^e JCEwtu». Ramené chaque aniiAs par Tuâge^ ce- 
genre dé composition ei^e beaucoup détail jxàif en iMninif' 
la monotonie et les lieaix communs fresqne inséi^ariiblés. 
dVn pareil sujet Mv Séunhn , çoéMÉe qnelq^s^nni^ ait 
ses prédécesseurs r ^ évité Técueîl^ en eneachriuit dans sm 
Discours une discussion parfaitement adaptée à SM jèrnoie 
sàditoire et k la solennité qui le réunisÂMt. £xi di^ifiontnMfe 
avec talent , eonmie fl Vk frit v Vttimi «§^ Télude dib 
auteurs anciens , M. «Sèàs^/i a proiipvé qiffl kfs à lui-nStttià 
■lédités;avec firnit, et que riehe des trésors qn-^l a Ire- 
cueillis par ses travaux 9 il est en état de dkigijreetiat qiul 
sont appelés à puiser aux mêmes sources» 

Un dtes collègues de M.. Sowdon^ !!• LapûHn , -ntHravS^ 
membre résidant , vous à 4onné dans iénDisiàutsil^Rd^ 
etptwn y une nouvelle preuire dtf tateilt que d^ vous aviest 
applaudi. Favori des Muses: , M. l^arfone se montée pass 
ingrat envers elles : il s^en rené au conlsaira Féloquenl 
jpolpgbfte» Dans cette nouvelle composition, oit la pureté- 
et Félégance du style ajoutent un charme de plus à la force 
des pensées ^ Torateur a vengé les lettres des reproches qui 
lui sont trop fréquemment adressés par l'ignorance ou la 
mauvaise foi ; il a prouvé qu'ainsi que les arts et les> 
sciences ^ elles exercent la plus utile influence sur le sort des 
sociétés» On aime à reconnaître dans ce Discours le ton 
dW écritain qui sent la dignité de THomme de lettres et 
l'importance de la mission qui lui est réservée dans l'intérêt 
de l'humanité. 

M. LehaUre^ de Bourg , nous a adressé un Traùé EU^ 
merUaire de Logique. Cet ouvrage utile à ceux qui sont 
chargés d'une partie si essentielle de l'enseignement^ a été 
soumis à l'eïamen de notre Collègue , M. Seugé , qui en k 
rendu le compte le plus satis&lsant à la Société*. 
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ilL Bmtelm nons • co^moniqné tme NcwdU MMoJk 
pcw ikisdiar PlfSnm des * saùUes Eaiiures. Outîe la ckrtë 
de la ttétbode grapiuBatieale adoptée par l^auteur ^ cet 
-ouvrage. se recommande par uo aystèfme de transcription dés 
-caractères , iMébraîqoes eo caractères fraies , qui parait 
deyoïrsiogulièremôil faciliter la lecture et l'intelligence des 
ovvrage^ hébreui.M. BeuuHn donne lui-même Tapplicaticm 
dé.soO'Sjstèmie , en trans;crivai4 ,* cjomme il propose de I.e 
(ûre , l^téffessjnite histoire de Ruth, 

* "Vous n0 ¥Ous attendez pas, Messieurs , que je prétende 
^réélèr le mérité de cet outrage. Entièrement 'étranger 
aux connaissances qu'extrait un pkréîl examen , je ne puis 
que me référer 'ans' savantes observations dont il a 'été 
Pèkjtt de la part d^nn de nos coUègues. J'aîouteraî seule- 
ment que la Société doit deis remerctmens à M. Eauelin y 
pmir avoir entretenu avec nous des relations que %ts qualités 
et ses tâlèns nous rendent si précieuses. - 

' 'Nous citerons aussi avec éloges un Essai hiitôrique sur 
M. Juge , de SL^MoHin , par M. Aillaud , de Limoges^ 

Quelques vers de Mallet , poète anglais , assez peu connu , 
ont fourni IKdée d'unç nouvelle ayantpour titre la Cowseou 
h Dîner des Eaux de BatA. Cette p,etite pièce , dont l'auteur 
garde l'anonyme , se rapproche un peu du genre de Sterne , 
c'est dire assez qu'avec les défauts du modèle, elle offre 
des détails piquans , des pbservatîons ingénieuses. Mais îe 
jp arrête '^ destinée à vous être lue dans quelques instans., 
c'est à vous qu'il appartient de la juger , et de décider si 
file méritait lès honoeurs de la séance pid)lique« 

M. de StahenraA^ doi\t l'abseuce excitait nos regrets 
^ans la séance puhh'que de l'aniçiée dernière , a reparu par^ni 
R9!^>, et a .continué à fjoahellû; iiçs jséauces, d'up g?anj^ 
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nombre de composîtîon^ dtveri'es. Fidèle à ses doctrines V 
qui consîsteut à D'en adopter aucane exclusivement ^' M. de 
Stahenraih ressemble à ces anciens Paladins qais^enr^taiènt 
tour à tour sous toutes les bannières où il y avait de ta 
gloire à acquérir et de bons coups de lances à donner. 

Dans ^t^ Considérations sur les FahUs et r Histoire Poé^ 
tique du moyen dge , M. de Stabenrath s^est attaché à' dé^ 
montrer que les fictions de ces tems féodaux peuvent 
remplacer sans désavantage lés fables riantes et gracieuses 
de là mythologie grecque ! C^est comme vous lé remarques y 
on petit cours de poétique à Tusage des romantiques. 

Pour nous y Messieurs, qui sommes bien pénétrés de 
cette vérité, qu^én Littératui^ tous les genres sont bons y hors 
le genre ennuyeux ; qne sHl est une contrée où il ne doit 
exister ni douane , ni réglemens prohibitifs , où doivent 
fleurir au contraire la liberté et Tindépendance , c^est dans 
le pays qu^on a sans doute dans ce but nommé la Répu- 
blique des Lettres , nous sommes très- disposés à admettre 
les opinions de M. de Stabenrath : oui , nous en sommes 
convaincus comme lui , qu^un homme de génie apparaisse , 
qull fouille dans nos vieux Fabliaux , qu^îl y puise une fable 
intéresisante qu'il embellira de tout le luxe de la poésie , 
que les sylphes , les enchanteurs et les fées remplacent dans 
son poème toutes les divinités de TOlympe^ qu'il crée , qu'il 
dispose avec cet art qui enfante des chefs-d'œuvre , et la 
France pourra se glorifier d'une nouvelle épopée vraiment 
nationale. Mais si sur ce point nous sommes tout à &ît 
d'accord avec Fauteur des Considérations sur le moven 
âge, nous ne pouvons également adopter l'espèce de com^ 
paraison qu'il établit entre le chantre de l'Odyssée et ua 
certain Beneois de Ste More , auteur inconnu d^on. româa 



pr€iq[ue Ignora sur les Ducs de Normandie. Que 'nos 00^ 
Tttc'Mrs littéraires ne se rnootrept pas plus .difficiles que lei 
Dîfnz qu 'i!s veulent détrAner ; l'Oljoipe des andens s^our 
yrtit k chaque divinité qa'il plaisait aux peuples. ^Vçp^^* 
Brûles votre encens aux pieds de vos modernes déîtés , maâ^ 
laissei-nous honorer en paix cette vieille idole que l'Univers 
idete depuis tant de siècles. 

Dans ses Rethfrcies sur U StopAisme , M, Jk Siaheprétih 
nous a donné des détails fort piquans i^ir cotte superstition 
ai.long«-tems accréditée ches les Chaldéens et les Ëgypdens^ 
et même chex ce peuple si fier de r£mpîre du Monde. Il 
€Sl curieux d'apprendre comment de prétendus magiciens 
avaient le pouvoir , à l'aide de certaines formules et surtout 
4e l'arrangement de certaines pierres , de rendre stériles les 
champs des personnes auxquelles ils voulaient nuire. Il 
parait d'après M. de Stahenrath , que nos bons aVenx, dans 
letems où la féodalité épaississait autoiur d'eux les ténèbres 
fX les rendait si propres à accueillir tous les genres de su<^ 
l^stition , ne se sont pas montrés plus incrédules pour le 
scopélisme. Ce qu'il y a de certain , c'est que dans les tems 
les plus reculés , èomme à des époques plus récentes , les 
Législateurs ont sévi contre ces crimes îmaginaîres. C'est de 
là peut-être qu'est venu ce ylcll adage encore en vogue 
parmi aous : qu'îl ne faut pas jelter de pierres dans leiardîo 
de son voisin* 

. Enfin M, de S^ahenrath nous a communiqué une Esquisse 
hist0fiqu^ du Procès de Cze^rowîtz Alexis, On trouve dans 
cette composition des détails inté ressans sur cette partie de 
rhistoire de Pierre- te-Grand , et surtout sur la législation 
doiït ce terrible épisode fut l'origine. Nous regrettons seu'«- 
lement que l'auteur n'^it pi^s cherché ï approfondir un point. 
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fort imperlant qui se vattacbait essentîeHem^Dt À sottstijlfet^ 
celai de savoir quel fftt le genre de mort du tûalbevreibc 
Alexis* 

D^ane grande sicèiie faistori^taè , passons â tne petite 
scène de moeurs , qo^a tradée M. Aiffhffnse P'àij^um , danà 
une petite comédie intltnlée le Roman par Leiires^ Und in- 
trigue bien conduite , des couplets spirituels: qu^ dé iiu&seiit 
pas à la marche de Faction, un dialogue prqu^t , \m rète 
fort original ont assuré le succès de (Oe^e pîàee. Nouji 
pouvons donc , sans hésiter , îoindf e nos sufiî^gfis à cieni^ 
du public , nonobstant quelques plaisanteries sur les So-^: 
ciélés savantes de la Province : n^oublions pas d^ailteurs que 
Fauteur , lors de la composition de son ouvrage , n^a\ait 
pas encore reçu le diplôme de correspondant , que la Société 
lui a adressé. 

Mais il est un poète plus coupable ^ et qui ne niénle pas 
le même pardon ; un faux frère qui s'est glissé parmi Itèus: 
le croines-YOus , dans, une espècJi^^i|)plogue intitulé VA^ 
cadémie de Corinthe ^ un de nos collègues s'est p<Brmi$ dn 
l^arodîer avec esprit une de nos séances publiques ^ de £ûre 
quelques plaisanteries de bon goût sur nos travaux^ el 
même de déguiser sous un nom romain un de vos oratenrs 
habituels. Mais je craindrais en le nommant, d'exciter votre 
juste indignation ; peut élre d^aîUeurs sent-il déjà qu'il y a 
quelque imprudence à lancer en l'air des traits dont quel^ 
ques' uns pourraient retomber sur sa téte« 

Si cependant les Sociétés savantes sont, comme noua 
-venons de le voir , souvent en butte aux traits malins , elleâ 
trouvent aussi par fois de justes appréciatem^des servîcea 
qu'elles peuvent rendre aux Arts et à la ^ttér^ture» ^ 

■• a. Tro^ssH ^ dans un Rapport parfaitement écrite nous 



a fiût ccMmattre les parties les plas intéressantes des Mémoirew 
lie la Société centrale du Département du Nord. Tïotre collègue 
porte un jugement éclairé sur les diverses pièces qui com- 
posent ce Recueil , et les citations qui accompagnent les 
décL»ionfl( qu'il rend , en justifient toujours la sagesse* 

- An premier rang des Poètes qui enrichissent notre So-'* 
dété de ' leurs productions , nous retrouvons M. de Stet^ 
henrath ; une Elégie sur le Château de Mesnières , offre des 
Ters heureux et la preuve nouvelle de la facilité Qui carac- 
térise tottS'les ouvrages de notre collègue* 

' tu. de Statenraih n'est pas le seul de nos Magistrats qui 
ie délassent dans lé commerce àts Muses ^ des fatigues in- 
féparables du culte de Thëmis. M. D'Avannes nous a 
communiqué une traduction en vers d'une fable anglaise , 
sous le titre du Libelle ou les Oiseaux en placé. Je ne con— 
nads pas l'original ; mais quel qu'il puisse être, je suis porté 
i croire qu'il n'a rien perdu dans la traduction de M. 
IfAvannes. Aussi , Messieurs , si je n'avais pas redouté la 
malice du public , * toujours enclin à yoir des allusions 
auxquelles n'ont pas même songé les auteurs ou traducteurs , 
je n'aurais pu résister au désir de vous donner lecture de 
cette fable charmantes 

' MJ Firmin Didot a fait hommage à la Société y Je sa 
Traduction en vers des Chants de Tyrtée. Enthousiaste de 
la langue grecque , notre collègue « M. Delhomme , dans 
un Rapport où brille une critique judicieuse , a rendu une 
éclatante justice au mérite de cette traduction. Remercions 
à notre tour M. Didot, de nous avoir transmis dans notre 
langue ces chants magiques qui , jadis répétés en chœur 
par les Spartiates ^ enflammaient leurs âmes d'une ardeur 
indomptable et les guidaient i la victoire. Plus que jamais 
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. cette .tnidu<îtion doit élre accueillie avec succès ; plus qae 

^jamais, daus ce pays ;: où toute âme^ généreuse palpite au 

seul nom des Grecs , les chants de Tyrtée doivent devenir, 

'^pour ainsi dire y poptilaires. Qui sait même si , inspiré pat 

ces mâles accens , quelque nouveau Tyrtée ne surgira pas 

de notre belle Patrie et ne volera pas au secours de 1» 

^ Grèce près de sficcom))er sous les coups denses féroces 

oppresseurs i 

Un homme Pavait tenté : Doué de l'imagination la plus 
brillante ^ de ce feu sacré qui enfante des chefs-d^œuvre , 
lord Bjrron avait immortalisé son nom par des productions 
gracieuses ou énergiques ^ par fois bizarres , mais toujours 
neuves et empreintes du cachet du génie. Ce n'était pas 
assez pour lui d^avoir dans ses vers, où la plus mâle énergie 
s'alliait à tout le luxe de la Poésie , chanté la liberté et 
' appelé les Grecs à reconquérir leur indépendance. Anîâat 
passionné de tous les genres de gloire , du jour que la Grèce 
' eût brisé ses fers pour combattre ses tyrans , il jura de 
verser son sang pour la noble cause qu'^1 aivait célébrée. Il 
part, il vole bercé des plus brillantes illusions ; mais je ne 
sais quel génie màl&îsant préside aux destinées de la Grèce. 
< Â'peîne a-t-îl mis le pied sur le sol qu'il voulait rendre 
f libre*, sous le plus beau ciel , dans ce climat si pur , qui 
'ne s'ouvre qu'aux plus douces émanations , une maladie 
cruelle le saisit , loin du champ de bataille que réclame son 
généreux courage , et , comme si c'eût été assez pour xxl 
\ mortel de la moisson de gloire qu'il avait déjà recueillie , 
, lui ravit la nouvelle couronne qui devait ^bientôt ceindre 
, son front. L^s ruines dç Missolonghi recouvrent aujour- 
d'hui sa tombe ; digne monument du Poète qui chanta la 
Grèce et mourut pour elle \ 
VtiX ce noble dévouement ^ c'est cette mort fatale qui 
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eut inspiré à M. Hippolyie Daniel un cliint lotîfiilé 2)A^ 
Tombe sur la mort de lord Bjron, De beaox vers , de It 
chalear , au mouvement recommandent cette production ék 
respire d^ail leurs une noble sympathie pbnr la CMse sacrée 
des Hellènes. 

Les mêmes sentimens et à peu de chose près lés mêméa 
qualités se retrouvent dans une El^ie du même auteur ^ sur 

Ipsara» 

' • ■> . ' * '■ , 

Je n^auraî garde ^ dans cette revue rapide , d^omeilrt If^ 
Hellénîennes de M, Alphonse Flajol. Inspirées comoie les 
pièces précédentes 9 par les malheurs et Théroïsme de b 
Grèce , ces compositions réunissent le mérite d^an itjie. 
brillant et poétique à la justesse et à l'énergie des pensées. 
Dans une carrière où se sont élancés tant de rivaux , l'antoir 
doit marcher de près sur les traces de ceux qui ont conque 
les premiers rangs* 

M. Ce^ot de FemtUdt a aussi consacré on chant élégujkfQ» 
aux combats et à IWortune. ha Vendée ^n i8i5 , «I |!s • 
Mort de Laroche-Jacquelin , sont le sujet de ce morccaUr^ 
où Ton désirerait un coloris plus poétique. . , 

Portons maintenant nos regards sur le gracieux Tnhttàu 
du bonheur domestique que nous a tracé M. Gujrot : un iljrfe 
simple et pur ^ un coloris parfaitement adapté an aiiftt 
signalent cette production.' 

N 'oublions pas les Stances légères, mais pleines dé 
grâces y sur la Mort du Pire ÊmUion , par M. Edouat^ 
Neçeu. On y retrouve quelque chose de Tél^ant badinage 
qui caractérise Fauteur du Lutrin vivant et du Carême 
impromptu. 

Sou5 le titre des Filles de Charité y M, H^ofyte JJamet^ 
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^blQtje viens d^à :de'VOQs citer diverses productions, â 
peittt ces femines vénén4>|es qui , faisant abnégation pour 
«lies- méiMBi des plus doux senlimens de l'humanité , con- 
sacrent tous leurs soins y toutes leurs affections au «quI^*^ 
gciMBt^de là souffrance et de riufbrtuoe. Une critique 
sévère pocirrait pettt-étre signaler plusieurs vers fables , 
des réminiscences par trop marquées, quelques tableaux.. 
qui paraissent étrangers au sujet : mais enr généra^ le sjt3r.Ie 
est cpulaiii et Gacile ; et les touchantes émotions qu'oa^ 
éprouve à la lecture de ce petit Poèm^t font aisément our 
fclî«l^'qudqqes légers dé£iuts« 

Une El^îe dt Madame Céleste VUn « suT' la moH d^une 
F^anHtâj offre également de légères tache» à' c6té de rers 
gracieux )ét empreints d^une douce mélancolie. 

Pans une série de tableaux embellis du colons le plus 
brillant, Vi^ Demarand ^ rival cVun grand peintre, s'est 
plu à nous retracer dans ses vers les admirables compositions 
4e VtmeU Tour à tour , dans cette Epttre , gracieux 6a 
0iil|»limê comme son modèle , le Poète nous reproduit les 
merveilles de ce grand génie* On regretté peut-être que 
m. I)emaraftd n^aît.vbiitu laisser dé côté aucun des chefs- 
d^œuvre du peintre. Cette longue suite de descriptions y' 
iqalgré le^ couleurs variées dipnt le Poète a eu soiti de 
miancer chaque taUeau , finit par ofErIr à l*èsprit quelque" 

noBQtonie. 

*- .... . . 

Mais f Messieurs , cette observation qui est loin d^avoir 
pour objet de contester le mérite d^une composition vraie- 
ment di^e oe vos suâfrages , doit être poiir moi-même un 
avertissement dans la position où je me trouve en ce mo- 
ment ! Je n'ai à ma disposition ni la palette da peintre , ni 
rimaginaliion da Poite ; en prolongeant plus long-tems . 



cette analyse ^ Aéauée du coloris brillant qvii seul ponrMI * 
lui prêter quelques charmes «, j'aurais à craindre de ^ fa- f 
liguer votre attention sans avoir aucun dédomma^mot i j, 

vous offrir. ■'*■ • J '• i r/j ; j »j,,, 

Je me hâte donc de • terminer -.ce .Biipport , àn^'^om^. 
rendant compte du concours ouvert par h Section de Lîtté?^ ; 
rature. ' '' * ' ■• r ■ ^ . . f ■;....:..;.., 

La Société devait décerner uté médaille d'or à Tantçur > 
de la meilleure pièce de vers jz^ le Désastre de Satins répanié % 
par la munificence publique. Deux.xomposkions. $eiilement*} 
nous ont été adressées , et aucime d'elles n'a ptrli digir 
d'obtenir le. prix.- - . ' 

Henreusen^nt ^ pour l'honneur de nos contrées ,^^ 
aucun Poète ne B*eat senti dignement inspiré par im pj|re3 
sujet , on ne pourra attribuer à riudîfférenQe ce silence de 
nos Muses Normandes : la riche Normandie n'a pas é^é la 
dernière à répondre à l^appel qui avait été fait à toutes les 
Provinces de la France; votre. Société ,élle^méme ar^t/ 
donné l'exemplC) en ouvrant une souscription dans son i»eiQj ^ 




et le pnz sera décerne en la séance 4moiique de la même 
année* Espérons qu'une . Muse mieux inspirée s emparera 
d'un sujet éminemment national : espérQns surCôùt "l[û^" 
cette époque l'imagination du Poète ne 'sera pas'^^seulé' 
chargée de faire les frais de la seconde partie du* tablera * 
qu'il doit nous offrir* 



t ' 



Mon Procès. Epiire àLeon,,.Cfteée'St'-?Ç(mi 
mon gendre ; par M. le Comte d'ËtaïUevilIe. 

Loin du bruyant séjour d'un monde ambitieux ' 
J'habitais , en réyant , mes bois sitendeuï ^ 
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Kul Toisîn n^acclu^t isM mente on ma cnirrne ' 

D^avoir de ses guérets oublié l'étendue.. -. , 

Je me croyais aîmé , du moins . sans .ennemis , .. 

Seul espoir qu^aux vieillards la nature aitvpermisf 

Léon ! je m'abusais. Décou^/xant ma demeure ^ 

Le Cauchois dépêchait àThabitant de VEoie 

Un de ces chevaliers au cornet portatif v 

A la plume en arrêt , au palefroi-rétif, 

Errant de leur métier , craignant les aventures j 

£t Élisant leurs défis en très-humbles, postures (i)« 

Je relève le gant que^e jetait Cujas ; 

£t , ne prisant bientôt que les- grands avocats , t- 

J'abandonne Milton , le Tasse , Iffland , Delîlle y' 

£t quitte j pour Barthole 9 et Racine et Virgile. 

Il est 9 je vous Vai dît dans un petit livret (2} f . 
Un art pour tout charmer. Cet,art est mon sec^etj 
Me voilà, tout le.jour ,.et même à la lumière^ 
Consultant les auteurs ^sayans. sur la matière , <» , 
Enchanté quand^ au prix d'insipides travaux ^ 
Je trouvais un arrêt fatal à mes rivaux. 
Me voilà feuilletaat , lisant des papc^rasses-. 
De titres découverts embrochant des liasses ; 
Me voilà déchiffrant des parchemins poudreux; 
Alors qu'après des jours d'essais infructueux y 
Je rencontrais enfin une phrase propice , 
Transporté , j'en armais ma cause et la justice» 

Ainsi se sont passés des jours , des mois , des ans ; 
Et lorsque mon procès , bien mûri par le teips , 
Eut près du tribunal réclamé ma présence , , , ; . 



.»••» ■ I — ^— ^^^■^i»^ 



(1) L*huîs8ier. 
(3) Mes pensé es. 



C 33B ) 
^oor yingt Ufiei loimioif (i) j^fthlà 
Cest là qae , sans porter lebôooet de docteur , 
On exerce à loisir ton tikni à fleuré - 
On j peut aàos dapger défeiKlre le Jéraîle , 
Mettre Montro«^ ea jeu , sêân' Athenl t^t n snile. 
S'il échappe au rlléleur un propos indiacrèl , - 
.Toat s'oublie en soupânt gaitm^nl, aw^icab^tet 

Enfin nous arri?ons. J^em^rte monrhagage- , 
De linge , de pUpîers frateraè) assemblage , 
Qu'un tendre souyentr d^àntî^ae parenté (a) 
Avait (ait vivre en paîx-^s le cachot' voftté(3). 

Mais, par un doux sommeil ma force est réparéëi 
Je cours de Gcéron réveifler la Kvréé .• 
Elle ronflait encore. Eograissés^ de procès ^ '' '"> '' 
Des terreursrdà citent s^étônnent ces ^let^ 
J'enfonce he marteau , je brise lar soiiiiette ; 
Et vois patattre enfin la gentille sotibrette ^ 
Qui me dit « Altendèi. Piur son tè!e' conduit*, 
» Mon bon makrea pour vou^'lratifilM cette indt»« 
Je ris de sa finesse , et me dis : U frlj[KifÉnie' - ^■ 
Sait bien qu^il a yeillé pour «ne autre perinhine. 
Dans le petit salon , assis sur ttn fiufetnl', ' - 

De mes puissabs moyens je refoà' fé^ recueil ; 

Et rempHssaift mon cœur d'éspéraÀcl! nouVèllè V 
L'ennui n'eut point d^accè:S. A la fin on inPappellè. 
Le patron , le client unissent leurs esprits; 
L'éloquence resserre et pare mes écrits ; 
Et lorsqu'un Jour encore eût poR ma défense , 
Me fiant au bon droit , j*i^pelai ^audience. 



I _ 
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(i) On donne encore le liard pour franc dans le Pa^ps-^de^CaïUK. 
(2) Le papier est t'ait de vieux linge. > 

(S) La malle an courercle bombé» 



( % ) 

le plaideur dégagé de cet utile som - 
Espère du repos 9 hélas I il eu est loin. 
Il faut au Magistrat présenter spn 'hominage f 
Chercher à démêler sur l'austère visage 
Si dans la vaste tête ont germé nos raisons ; 
Eviter la redite et les discours trop longs.* 
S'ils plaisent au ctient , qui dans son sens abonde f 
Ils vexent le docteur, qu^une* étude profonde , 
Un esprit juste et sain , le zèle du devoir^ 
Rendent prompt à juger et vif à concevoîr. 

Enfin , le jo^r donné , s'annooce la hatailleà 
Un lambris de trois pieds , salutaire muraille , 
Couvre les champions. Ils sont prêts au combat y 
Vrai combat de serpens , de langues pugilat (i). 
Où 9 par ceriaiîo accord d'uae étrange nature , 
L'un porte tous le& coups , l'autre attend la blessure : 
Ainsi deux bons soldats 9 n^ayant qu We arme , un jour ^ 
En vertu d'un traité 9 se sabraient tour à tour (2)» 

Immense^p son ampleur , leur habit d'ordonnance 
Semble encore trop ^troit pour contenir leur panse 9 
Noble amas àfi pâtés* 9 de trufles 9 de primeurs ^ 
Qu'à grands frais opt fqrmé les malheureux plaideurs : 
Entassés vers leurs flancs , ils ont , pour projectiles 9 
Vingt auteurs est||néi( 9 dopt les notes subtiles 
Prouvent 9 en vous citant le jugement d' autrui 9 



(1) Je sais 9 comme un autre 9 i|ue pugilat veut dire: combat 
à coups de poings ; mais mon expression fausse 9 a quelque 
chose du goût du jour. Pour faire passer mes vers, je mets du 
romantique , et cela de dessein prémédité 9 car je ne manquais 
pas de rimes : Assassinat, etc., etc. 

(2} Historique. Après trois coups portés^ le sabreur présentait' 
poliment 9 le sabre an sabré* 

Tome ir. y 



''Qu^on se (rompait jaAs , comme on fait anjoturd'tiaî. 
Les cartes du pays (i) et les plans de campagne (2) 
S^ëlèyent auprès d'eux à hauteur de montagne ; 
il y sous Tappul caché , le cornet infernal , 
Mortier sur son àff&t , complète Farsenal (3)« 

Cependant un hërault auùonce la présence 
bes juges 3e ce camp , qui marchent en silence; 
Tout se tait ; et Lîentôt un fidèle écujer (4) 
.Vient lire le défi de son fier chevalier ; 
Appelle Tennemi sur le clamp de bataille , 
Ne parle que de coups etd 'estoc et de taille^ 
Exige des tributs (5) , et d'un air si haufaîn , 
"Qu'on croirait voir i^on pi*enx marche^ la fondre eniftâf^ 

Mais , je le &ens , de ton ma muse s'est trompée* 
tJn triste et long prcfcès n'est point une épopée* 
Laissons les paladins, nomittons tout par sott- nom *( 
Faisons, de ces Bayards , messieurs Bruce et Saldioo^ 

Maître Salmon , debt>ut a reçu la parole. 
Froid*, calme à ^on début , à peine il se consote 
Du devoir qui l'oblige à combattre mes vOeux , 
Il croit à ma droiture^ et, m'estimant heureux 
D'être ^ tems averti d'une grande injustice , 
Veut me fendre moi-Ubémê à ses cliens propicCi 
Borné dans ses désirs*, il ne deinande ricfn 
Qu'un modeste tribut , nécessaire soutiekk 
De ses pauvres mineurs , accablés' de détresse , 
Pâles ^ maigres , souffrans ^ et mourant de fiiiblesse y . 
_ ' ' ' ' ' • • ■ . - r - ■ • • i j^- j^ 

(1) Le {)lan dû terrain en litige, 
fà) Les titres , le plaidoyer. 

(3) Le cornet est encadré xiaiis la cymaise du lambris» 

(4) L'av(;iic. 

(ô; Les conclusions ordinairement outt^ées» 
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Ou f'ëclluts , de la ^uè obstruant la nkoîtlé (i))' 
Â ravîr des secours à la froide pitié; 

Vous vous attendrissez sur la grande infortune ^ 
Léon ? Ces orphelins.. ••• ce 8ont;..««; une commune ^ , 
Qui , (ratche et bien nourrie , alègre et grasse à iard ^ 
De Salmon , pour séduire 9 avait emprunté Part* 
L orateur eu mit tant dans sa facile prose , 
Que je faillis douter du bon droit de ma cause* 
Il appuie , il s^échauffe , et , de son cri perçant ,* 
M^appelle un ravisseur teint du sang innocent. 
Je regarde mes inaîns ; tant ^ sous un beau langage ^ 
A d'effet sur nos sens une brillante image ! 
Jeies trouve sans tache ; et , rendant grâce aux cieux ^ 
J'entends y sans m'émouvoir , mes crimes odieux. 

Ainsi y toujours fleuri , nous parlant d^abondancé| 
L'avocat demandeur a rempli la séance. 
Le mien^^ lève. Il veut. Mais le tems est venu 
Où des pieds d'un fauteuil le signal convenu (i } 
Chasse du tribunal tous les gens de pratique : 
Et la foule s'échappe à travers le portique. 

Qu'ils étaient trioinphans mes fiefs persécuteurs ! 
Comme ils accompagnaient de leurs regards moqueurs 
Le vaincu , qui , pensif , la mine refroîgnée j 
Regagnait tristement sa demeure éloignée. 

Le jour suivant je dis , en quittant la maison ^ 
<c A. mon tour ! aujourd'hui j'aurai toujours raison. » 
Je l'eus. Mon avocat , possédant sa matière ^ 
Rétorqua l'argument , mit mes droits en lumière. 
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(1) On arait établi des étaux sur la voie publique dont ils 
bouchaient le passage. On faisait ainsi > par un abus delà force y 
un grand tort à mon iermier, 

(a; Le président agita son fauteiûU 



( Ho ) 

be finesse il est plein , brillant en son débit; 
Mon esprit satisfait en secret applaudit. 

Toutefois mon bonbeur n'était pas sans mélange. 
Salmon grimace ou rit. La langue lui démange, 
^our supplée^ aux sons à sa voix refusés, 
Il dicte sa riposte à ses longs doigts ruséi (i); 
£t je vois se former TeArojable nuage , 
tyoxL sordra bîent&t Téclair et le ravage. 
Respirons t!q>endank Nie laissons pas mon cœur 
tynn accident douteux faire un présent malheur» 

Mon avocat finit. On lève la séance , 
Et je rentre ché2 moi , suivi de Fespérance , 
Que nous verrons demain , yariant ses faveurs | 
SMchapper , revenir au gré des orateurs. 

Dès que du tribunal la porte fut ouverte | 
Je courus me tapir dans la salle déserte. 
Là , je vis arriver , un par un , deux par deux y 
Procureurs , avocats , plaideurs et curieux 
i^ue Tennui , le devoir , le désîr et la crainte 
Amènent cbaque jour en cette triste enceinte* 

Mais l'heure marque enfin le retour des débatx | 
£t sur les bancs rivaux siègent les avocats, 
fies armes , en ce jour y injuste est le partage : 
L'un , d'une longue nuit saisissant l'avantage (a) 
A mé£té l'attaque et placé ses affûts ; 
L'autre demeure en butte à des coups imprévus^ 
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(i) Les dYocats prennent des notes , et souvent semblent 
détruire , par un geste y les plus forts argumeiis de leurs ad« 
versaîres. 

(a) Mithridate y Racinef 
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Ausïîtftt éommeliça cette lutte inëgafe» 
Long-tems à liion bon droit elle parut fatalew. 
Dès le premier assaut mon à-plomb se perdît y. 
Et Salmon , en vainqueur , à ses pîed^ ni^ëtend^.^ 
Couché sous le &rdeau du puissant adversaire , 
Je me roule expirant ; j'ensanglante la terre r 
Il m'étoufle ; et sa main ne me laisse échapper 
Qu'à l'instant où son bras se lasse de frapper*. 
Sur mon corps déCaillant 9 n^êst^uciHie placé 
Qui n'ait de ^es gros poings senti rhtmtble maS8«v 
Déjà Je me croyais voisin dés sombres bords V 
Et faisais , pour ieê fuir , d'inutiles efforts ; 
Quand enfin , appelé , dans toutes Açs blessures f. 
Mon Ësculape expert , yersant de ses mains sùfes. 
Le vin , Thuile , le baume , au suc fortifiant , 
Rendît l'âme à la cause et la vie an client* 

Tous ces soins ont usé la courie jnatinée ^ 
Et je vois , à regret , la sentence ajournée ; 
Encore des lentei^rs \ et lea plaideurs conduits 
Par de nouveaux débats , à dé nouveaux ennuKiL 
Qu'ils sQufifrept quand , chargé de présenter au joge^ 
D'argumens opp>osé6 uii effirajant déln^ , 
L|ayocat-génériJ[ , .en un long résumé ^ 
Plein d'adresie ,.€t de fleurs élégamment semé ^ 
Se plait à balolter sur sa langue éloquente 
La joie et le chagrin , l'espoir et l'épouvante i 
Semble malignement pencher pour le plaideur 
Que va de son avis accabler la rigueur ; 
^'amuse à laisser l'autre à ses terreurs en proie ^ 
Et lui gtôssîf ainsi lé torrent de la joîè : 
Puis , fixant sa balance au milieu de ses jeux , 
5ette on client à terre f et porte l'autre aux.cienxi: ' 
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Je fut le josie élu (jae mit sa prescience 
Dans la sphère encLantée où règne l'espérance» 
Il est dans la raison des dîgiies Magistrats 
Un sentinuHit du yrai qni ne leà trompe pas* 
Si des Praticiens la profonde malice 
D^un voile de candeur a paré l'injustice , 
Leur sens droit la dépouille ^ et rend à la clarté 
Le spectacle hideux de sa difformité. 

£ avecat-général a bien , dans sa saçessey 
Des moyens de Salmon découvert la faiblesse f 
£t le Sénat , rempli d'esprits aussi parfaits , 
Ne pourra , me dlsaîs-*je \ errer dans ^th décrets* 

Je me parlais ainsi , loi^que de mon oreiHe '^ 

Je vis subitement s'approcher une vieille' ( i)' ; ^ 
Ses yeux étaient hagards , %ti& chieveui^ hérissés ; 
Ses genoux se pliaient y l'un par l'autre froissés; 
Sa voix était tremblante et sa pâleur extrême ; 
Le désordre des sens troublait sr^raiison même* 
« Je suis , mon tendre ami, me dit-^elle tout bas, 
a> Maîtresse de héros qui ne s'en vantent ps^. 
1» Je préside aux coi^eils des plus grands de la terre, 
9» De Bolivar , des Grecs , même de l'Angleterre ; 
» Mais Mahmoud m'a chassé (2), et je viens^aiHJour|^|hm^ 
» Femme d^un Musulman , vous aimer plus que lui. » 

Je recule d'effroi. J'assure la princesse 

*if'« ~ » • 

Qu'oncques ne me sentis moins besoin de mattresse ; 

. • ^ •' .''"^'^ 

Je veux fuir , mais en vain. Encore plein de vigueur , 

Son bras me tient captif. La dame était«»i&i. la Peur* 



11^ 1 I II . 11 .. . \ m 



(i) Prosopée comme Homère. 

(9J1 On sait ie trait dç viguevr qoi ?ient d'altolir les j^^iuss^ln^es^ 



Lorsque les Conseillers , des saltes d'audleAce^ i 
Vont giagner , à pas lents-, celles des conférences^ 
Il n'est point de plaideur assez sûr de son sort. 
Pour ne pas ressentir les affres de la mort... .] 

Si le débat est long ^ s'il passe la mesure j„ 
De son supplice amer s'augmente la toctare*. 
« Pourquoi donc , se dit*il , le iaîft étant connu ^ 
» Le Juge ^ arrêt en main , n'est-il pas revenu ?, 
3» D'un contrat suranné sur la phrase ambiguë 
» Un légiste subtil sans doute s'évertue ^ 
» Âh ! quand le vrai se peut longuement contester ^ 1 

» L'erreur gagne et s'étend* Le faux va l'emporter ! m- 

Dans ce pensée cruel ^ ces chances incertaines ^. 
Tout le sang-^msOgc^ si>î^ s« glace dans les veines*. 

t Magistrats qui , lassés par d'assidus travaux , 
3> Prenei , loin de itos jeux , un moment de repos y 
» Parlant de vos plaisirs , de la belle soirée , 
» Où Vénus apparut , dies Grâces entourée ; 
3» Songez que lë'pkideur ^ sur des charbons assi^ ^ 
» Soufifre de vos boas mots et pleure de vos tîè. 
3» Hâtez-vous 9 écoutez votre âme biénfitisante. 
3» Diï client fortuné venez combler Tàttente ,* 
« L'autre gagne lui-même en perdant son trésor i 
» Le malheur est cruel ; la crainte est pire encor. »> 

Ils m^entendent ! déjà le tribunal s'annonce* 
Le Président s'assied et Tarrêt se prononce. 

Que l'oreille est pressée , en ce jour important ^ 
D'apporter la parole à l'esprit qui l'attend ! 
Comme de l'auditeur la pensée est active 
A démêler le sens d'une phrase réûve l 
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Car le Palais ofcsciir â , ians son vieux {argon ,' 
Un non qui tout accordé , un oui qoi vaut un non (i)« 
Aussi , que de transports ! quand , du sens interprète y 
Le défenseur vous dit : « La victoire est complète ! » 
Alors , dans les accès d'un premier mouvement j 
On baise l'orateuf. On irait, foUttnent , 
Si les épais lambris ne gênaient la tendresse , 
Etouffer nos seigneurs (a) dans sa vivcallégresseii 
On sourit à chacun ; on parle à ses voisins : 
De son ennemi même on presserait les maink , 
Si , dan» son désespoir, courant et sâtos escorte i 
Il n'avait , furieux , déjà gagné la porte. 

Souriez , Aer Léon , à ce faible croqtus 
D'un plaisir vif et court^ et de bien longs ennuis. 
Qu'il serve à repousser l'esprit de la chicane. 
Mais vous apprenne aussi que | d'une voix profime ^ 
Si l'avide plaideur vous appelle en champ clot^ 
La honteuse retraite est le parti des 80ts« 
C'est elle qui fait croire à la perfide race 
Que , pour tout obtenir , suffira la menace ; 
Alors , l'ambition venant l'aiguillonner y 
Tous la verrez demain manger votre dioer* 
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(i) Les gêna du monde ne comprennent rien an prononcé 
d'un arrêt. 

(a) . Nom qu'on donnait aatrefois dans les placets ans Conseil* 
lers au Parlement* 
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MÉDECINE , CHIRURGIE , PîfARMACÎE. 

• i ■ ■ 

Ejclralt du Rapport /ait m séance publique des 
Sçciétés,savantes du Dépqrtement^de TEure, h 
Lundi 20 Août 1837 <, sur les Xraçuux de la 
Société deMédceinfi^ Chirurgie et P/mrmaciej 

Pairil^les colkborateyrs de votre 6(ycié^é:de:Mé4edfie.# 
Chvmrgîft et Pharmacie «:.M.. Guérit^ , de Boussu, noas.^ 
remis un £ssaî sur TObservation en Médecine, et partlculiè-^ 
remeot sur rObservatîon dans Fétat actuel de cette Science; 
AI. Œauffardj un Traité sur les ^èvres prétendues essen- 
tielles ^ où ii cherche à. démontrer leur identité avec les 
piilegmasîes locales ; M. Ueîiirckhpff^ une Notice sur l'épî- 
aémîequi, en 1^24 et ip25 , a régné <)ans plusieurs dis-^ 
trîcts de Java , et une Note Sur Femploi ctu cyanure de fer 
dans le traitement de Fépîlepsie ; M. V an-'N effet ^ des 
Observations sur Temploi du datura stramonium , dans le; 
traitement du rhumatisme chronique; M. Grenier^ un Traité 
de Tapoplexic ; M. lAarînus , un Mémoire sur rophialmié 
qui règne dans l'armëe dés Pays-Bas ; M. Luzardi ^ TOb- 
3eryatîon d We ophtalmie ; M. Collard de Martîgnj , des 
Recherchas expérimentales sur l'absorption , sur l'exhalar 
tion gazeuse de la peau ^ «t sur raction que le gaz acidç 
carbonique exerce sur l'économie animale ; M. Girard^ de 
Nouvelles réflexions sur U non existence du virus rabique ; 

M 

H. PriûUj^ un Aperçu To]fOj;raphiqae et Physique de la 



Tille de Nantes ; M. Vingûmnier , une Notice rar les Pnsont 
de Rouen ; M. Pinet , la suite de ses Observations Météo-' 
rologiqoes ; M. Jaequemjrns ^ «neinstruetion sur la vacdnc^ 
et la description d^un nouvel instroment de son învenUon , 
qui est sous vos yeux , auquel il a donné le nom à^ passe ^ 
miche , servant à établir le séton ; M. Delatre , des Ré* 
fierions sur le broiement de la pierre dans la vessie ; Mw 
Lauiour^ une Observation de cicatrisation de la parotide ^ 
obtenue eç i5 jours ; M. Bacon y un Recueil de Mémoires sur 
rbydro-sulCaite sulfu^^ d^ammoniaque , surletbé de James 
et sur Talthéine ; M. Châtelain , de Nouvelles Obsenn*: 
lions sur la conservation et la reproduction des sangsues 
officinales ; et MM. Payen , Chevadier et Chappeki , on 
exemplaire de la 3/ édition de leur savant Mémoire sur tè 
houblon. 

r 

M. Fabbé Tfoussel , M. Heheri , Docteur en Médecine 
aux Tbill^s , et M. MoUet , Officier de santé au Pont-r 
de-FArcl^e , ont fait avec succès de nouveaux efforts pour 
propager le bienfait de Jenner ; mais , malheureusement ^ 
il n^en a pas été de même partout, la petite vérole ^ 
encore .fiut des victimes. 
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Notice sur VJEjpidémie qid , en .18^4 ^^ ^^^3 ^ ^ 
régné dans plusieurs districts de Jaça.; par le 
chevalier de Kîrckhoff , D^M. à Anvers. 

Rien ne met plus évidemment à déconvert.la fragilité dé 
notre eristençe qu'une maladie épidémi^uç^'un caractère 
meurtrier ; et souvent, malgré toutes les inyestî^tions , 
on ne parvient point à découvrir les causes du inaL Re- 
cuçljilir les matériaux capables de servir à la composition de 
rUstoire dWe épidéuiie qui a déyasté des Ptorn^ces 
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tîères , c'est servir utilement Tart de gaérir , et paj 
sëquent Inhumanité souffrante. 

Pendant les mois de Juin , Juillet et A^*'^ *^^4 ^* 
iSaS , une fièvre d'un caractère^^ * ^^ê"^ ^'"°^ 
manière épidémique dans plusiew^*^"^*® ^* ^'^^^ ^* ^^^^ 
notamment dans ceux de Bal*^^» ^^ Chëriban, deRéanger 
et de Kranang. Dansp^^^^^'"^'** confrée , plus de 24 
mille habltans ep^^^^^^ atteints. M. lé Docteur Blumt , 
Commlssaip^^^^crvice dé santé civil pour l' Inde néerlandaise, 
a obs«<^sons toutes les formes cette maladie , s\ir laquelle 
U â* recueAli d'ihkportantes observations , consignées dans 
un Rapport que ce savant a adressé au Gouverneur- géné- 
ral f et dontli a eu la complaisance de me 'donner commua 
liîcatîôn: " " • - . . 

Ce qui me semble surtout mériter de fixer l'attention des 
Médecins, c'est la parfaite ressemblance entre 'telle épi- 
dinnie ei! celle qui , récemment , a porté là désdiàtion'dans 
quelques |>l'ôVii(céi$ de la Hollande , et qui , pour !é dire 
en passant , n'a éîé produite que par les excessives chaleurs 
de l'été dernier et les exhalaisons kiarécageuses qu'acnés ont 
développées estraordinalrement. J'ose l'avaiicer hardiment , 
malgré la singulière opinion qu'un des Médecins les plus 
connus vient de publier sur l'étiologle de 4a maladie épidé- 
niique de la Hollande , qu'il considère À>mme contagieuse : 
plusieurs lettres sur cette maladie^, qiii/bi'ont été écrites 
par des Médecins instruits et expérimentés , qui l'ont vue 
et traitée dès le commencement de sa maniTest^^on jusqu'à 
la fin , me confirment qu'elle n'a été autre chose que les 
^èvres intermittentes qui , à cause du sol marécageux , sonè 
endémiques dans la Frise , la Nord-ïiollandc , etc. , et 
qui , l'année passée , s€ sont iûdntréies {)lus générales , 
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^^ Tfarei ^ ef très-soaTent pernicieuses j pr rapport à 
I intensité ^ I3 longue durée des causes occasionnelles. 

La maladie <,âdémîqne qui (ait le sujet de celle Notice ^ 
paraît avoir été V^«^e de fortes chaleurs atmosphériques 
et d'émanations marécaj^^^^ ^jn^ q„e celle qui, récent- 
ment , a exercé de û funestCh^^^jg^ 4 Gronîngue, Snœk r 
Hom , elc. ; elle s'est £ait princip«K^ent observer dans les 
Beux bas et marécageux. M. Bhane la t^rde comme ane 
fièvre bilieuse , et ne la croît point susceptible 4^ ge trans-^ 
mettre par contagion : il pense que Tinfloence de Tau^os— 
pbère a poissammoU contribué à faire nahre et à développer 
la maladie* 

Elle offrait presque toujours des symptômes d'aÇfectioi» 
|i;astrîque et de congestions dans les viscères.» D'après 
Ifl. Bhane , ces congestions étaient d'une nature passive*] 

Voici la marche que la maladie suivait ordinairement : 
elle s'annonçait par une grande lassitude ^ un malaise gé- 
néral , des vertiges, céphalalgie sus-orbitaire , avec un sea- 
liment de pression , anorexie , embarras gastrique marqué f 
souvent couleur jaune de la peau , etc. Les phénomènes 
existaient communément quelques jours avant que la fièvre 
ne se montrât : celle-ci se déclarait par un léger frisson , 
fuivi d'une chaleur acre à la peau , d'augmentation de mal 
de tête , d'envies de vomir , ou bien de violentes déjectioni^ 
bilieuses par le haut et le bas, associées à des affeclions^ 
spasmodiques , qui se renouvellaient à chaque exacerbation y 
etc. ; les rémissions de la fièvre étaient d'une tr^s- courte 
durée ; et pendant le paroxisme , la chaleur qui était extrê- 
mement forte , se faisait le plus sentir à la région épigas- 
trique et au front , et continuait sans transpiration ; le 
pouls , qui j au commencement de la maladie , était tenau 
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1^1 accéléré, devenait de plus en plus faible et irrëgulier ; 
les forces du malade tombaient avec tant de promptitude , 
que souvent après le premier accès de lièvre , il ne pouvait 
plus se tenir sur les jambes* 

Les symptômes s^aggravaient à chaque exaçerbatioxi , si 
k maladie n^était pas combattue convenablement Aux 
symptômes déjà mentionnes , il faut ajouter le délire qui 
td^ordinaire accompa^ait la fièvre. Le plus ordinairement ^ 
la yie s'éteignait par des convulsions , et la mort était pré- 
cédée de diarrhées colliquatives et d'un extrême anéantisse- 
ment des forces* 

£n général la maladie se présentait, suivant "^LBlume, 
avec le caractère nervoso-asthénique. Quoique la fièvre 
nuivit , CQ débutant , le type rémittent , il n'était pas rare 
de la voir devenir intermittente , ou bien elle prenait celte 
forme ^ sous l'iafluence d'un traitement convenable. 

Le traitement suivi et conseillé par M. Blume , a été 
couronné d'heureux succès. Pour combattre l'état de gas- 
iricité , il avait recours aux minorallfs , c'est-à-dire , dans 
la première période de la maladie , et lorsque leur usage 
n'était pas contre-indîqué par des symptômes graves, tel* 
que spasmes , grande prostration des forces , diarrhées , etc. 
De petites doses de sulfate de soude ou de sulfate de ma- 
gnésie produisaient de bons effets au début de la maladie; 
mais un médicament eccoprotique que Ton pouvait employer 
avec plus de sécurité , c'était les jeunes feuilles du cas^ia 
uîata ( daun kupan kimanlia ) en décoction. 

Quant aux éméllques , leur administration convenait 
moins, même très-souvent elle provoquait de fortes diar- 
rhées. Les saignées étalent nuisibles , ainsi que l'usage 
prolongé des mercuriaux , que quelques Médecins ont si 
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âTeUglement pr6nës dans le tracement de ées sortes dé 
maladies , qui se font remarquer sur les plages brillantes dé 
h z6ne torrîde. 

Dans la seconde période , lorsque la maladie était déjà 
parvenue à un haut degré , que les forces vitales étaient 
Irès-dimînuées , il ne fallait pas de médecine ekpectante , ît 
s^agissait de fortifier. M. Blume a obtenu d'exCellens effets 
de Técorce de C*eàrtla febrifuga , dont les propriétés mé- 
dicinales paraissent être absolument les mêmes que celles du 
quinquina : il Tadministrait en décoction , en raison d'une 
once et demie de celle écorce , grossièrement pulvérisée , 
4Sur deux Uvres d'eau réduites à la moitié. Pour augmenter 
Tefficaclté de cette décoction , il y faisait infuser ^ pendant 
quelques minutes , une^ demi- once à six gros A'Alyxia 
jRf{Wari///(Poelœsarie), dont l'action torique est plus 
diiïusible ; il faisait prendre de celte décoction , toutes led- 
heures , deux cuillerées à soupe. 

Dans le cas où la prostration des forces était universelle 
et très-prononcée , que l'emploi des stimulans volatils ou 
diiïusibles était plus indiqué , on administrait utilement des 
infusions de la racine de Clhorantfms inconspicuus ( Kras* 
ioclang ) et de celle de l'excellente valériane de Java. 

Une fois parvenu à arrêter la fièvre , îl était essentiel de 
continuer quelque tems l'usage du cei^ela febrifuga , ou da 
quinquina , afin de prévenir les rechutes. M. Blume a ob- 
servé que celte maladie devait être traitée en grande partie 
comme fièvres pernicieuses intermittentes, et qu'il était 
très- important d'employer les moyens convenables contre 
le retour de nouveaux accès. A cet effet on pouvait se ûep 
entièrement au cedrela febrijuga de M. Blume : il assure , 
dans la 4*^ livraison de la Flore de Japa , qu'il a employé 




«''ircc le plùà grand succès cette écotce , éminemment to-»' 
nique, dans les fièvres pernicieuses intermittentes et r)émit«: 
lentes. 

Il serait à désirer que cette écorce , dont M. Bîume à 
Bouyellement enrichi la matière médicale , fût introduite en 
Europe , et que de nouvelles expériences constatassent les 
vertus efficaces qui lui sont attribuées par Testîmable 
naturaliste hollandais ; nous appelons de tous nos vœux 
l'attention des Gouvernemens et des Médecins Européens 
sur un médicament qui se recommande doublement , parce 
qu'il est moins cher que l'écorce du Pérou. 

ï)es Sangsues et des Champignons ; par M, Potet,- 

Chirurgien 'à Eçreua:. 

La mère Êeaucousîn , d^Evrenx , plus qufe sexà^o^éoaîre ^ 
d^une stature grande , la peau blanche , fine et transparente', 
b charpente osseuse assez forte , une belle coloration , de 
l'embonpoint , des formes arrondies , une poitrine bîeû 
développée , en un mot toits les attributs de la santé la plus 
florissante , eut plusieurs contusions au sein gauche , il eil 
résulta un cancer occulte qui la fit souf&îr pendant trois 
alQS. 

Ce fut vers la fin de la troisième année que je lui donnai 
des soins : cette malheureuse avait éprouvé tous les symp- 
tômes que Boherrh^açe a tracés avec son laconisme et sou 
exactitude ordinaires ; squirrhe avec titillation , prurit ^ 
chaleur , rougeur , douleur Idncinaute , brûlante pongi- 
tive , couleur successivement rougeàtre, rouge j pourpre , 
))leuâtre , livide , noirâtre. 

Le ^ein était déjà livide lors de ma première visite , la 
gangrène js^annont^ait d'autant plus pron^ptement que c'était 
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pendant la canicole ; en moins de huit jonrs il fut sphacéU ^ 
je ram|iuUî ; j^employai le camphre ^pulvérisé dès les 
premiers panscmeos , pour essayer de diminuer Vodeuç 
cadavéreuse* 

II y arat beaucoup de petites tumeurs sur ce c6té de la 
poitrine ; elles avaient été occasionnées par les piqûres des 
sangsues qu^on avait appliquées plusieurs fois et en asses 
grand nombre ; deux des plus grosses devinrent des abcès* 
Je les ouvrî:» , et bientôt ces trois plaies n^en firent qu^une, 
que je regardai comme un véritable noli me tangere. 

Tel était Tétat des choses , lorsque je m^avlsai de ùiirè 
les pansemcns avec des champignons rouges (i) , j^appliquai 
le dessous , parce que cette partie étant douce , molle et 
flexible , elle devait occasionner moins de douleur. Cet 
essai eut un succès que je n'aurais osé espérer. Le lende* 
main , au pansement du matin , je trouvai la plaie belle ^ 
rinflammatlon diminuée , les tumeurs devenues blanches , 
la suppuration plus abondante , les glandes axillaires moins 
dures et moins douloureuses ; mais je dois dire aussi que 
la malade éprouva une grande et longue syncope une heure 
après l'application des champignons : je Pal attribuée à leur 
odeur , à laquelle pourtant elle sVtaît accoutumée , puisque 
j^ai continué cette application pendant trois mois y sans que 
ce symptôme ait reparu. 

Tout allait au mieux.... une lueur d'espérance semblait 
couronner le succès de cet essai..... la plaie était aux 
trois- quarts cicatrisée et les glandes axillaires dans leuc • 



(i) Fausse oronge, variété deyamaniia aurantiaca de Persoon; 
agaricus muscarius de LifUKBus ; agaricus pseudo aurant'.acus 
île BuUiard. 
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étal; naturel , la malade commençait à s^occuper des soind 

de son ménage ; maïs elle avait contracté depuis 

iong-tems la dangereuse habitude des liqueurs alcooll- 

ques 9 il y avait complication d'bydro-thoraz Un œdème 

général termina la scène. Ceci considéré : il résulte que 
Tapplicadon des sangsues est dangereuse sur un cancer 
lorsqu^Il a acquis un certain degré d'intensité ; j^ai vu leurs 
piqûrçs devenir des ulcères sur une malléole goutteuse et 
sur une jambe vaiûqueuse. L'Hjrgie , Journal de Médecine , 
en cite plusieurs exemples. Vidjkant praticu 

Prix proposé. 

Là Société de Médecine de Metz décernera dans sa séance 
publique de 1828, une médaille d^or de la valeur de 3oo fr. 
à Fauteur du meilleur Mémoire en réponse à la question 
suivante : 

(c Quelles sont les maladies qu'on peut considérer comme 
» étant le résultat de l'altération primitive des fluides ? 

» Est-il des caractères qui , cbez le vivant , puissent faire 
» reconnaître ces maladies ? 

3» En admettant Texlstence des maladies , indiquer les 
« moyens propres à ramener les fluides à leur état normal. 

3» Sous le nom d'altération des fluides , la Société en« 
7» tend les modifications qu'ils peuvent éprouver dans leur 
» composition 9 abstraction faîte de l'Introduction de toute 
» matière étrangère à cette même composition. i> 

Les Mémoires devront êtres adressés dans les formes 
Académiques , à M. Chaiarnas , Secrétaire de la Société , 
pour le premier Septembre 1828 , terme de rigueur. 

Tome IV. Z 



(35it) 

Résumé des Observations Météorologiques faîtes 
dans le Département de l'Eure, pendant l'Eté 
de 1827. 

Excepté la fm da mois d^Août ^ qaî n^a pas élé aussi 
belle qn'elle aurait dû Tétre , TEtë qui vient de se passer 
s^est écoulé sans înlempéries remarquables. 

En Juillet , la température a varié de l5 à g ; en Aoât ^ 
de 27 à 8 , et en Septembre , de 28 à 5 ^ -|- o* 

Les vents domînans ont été , en Juillet , le Nord-ouest ; 
en Août , le Nord , le Sud-ouest et le Nord-ouest ; et en 
Septembre , le Sud et le Nord. 

Toutes les récoltes ont été faite» à propo» ; mais il y a 
moins de Ués que les cultTvateitfs ft'ea espéraient , et Ueir 
c|a^il j ait beaucoup de raisin , ett craiai que le vin m% soit 
pas de bonne qualité , parce que leur maturité n^est pa& 
complette. 

Analyse des maladies régnantes. 

On a s'gnalé beaucoup de ûèyre^j swrioot dee ialtmiît^ 
tentes , qi^iout été combattues avec succès par le sulfatée 
quinine ^ tapement administré ; il y a eu aussi des ophtal-r, 
mies y des catarrhes pulmonaires et encore des rhumatismes» 

La vaccine a (ait de nouveaux progrès , mais st% biea-f^, 
faits ne sont pas. également appréciés dans noire pip ; la. 
petite vérole a faît quelques nouvellei^ victimes parmi les 
enfans des incrédules. Fuissent enfin nos concitoyens ne 
plus se refuser à réyidence ! ils s'épargneraient des regrets 
superflus. 



<. 
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